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JOURNAL POLITIQUE, LITTERAIRE, INDUSTRIEL, AGRICOLs ET DE TEMPERANCE.
C'est ta Presse catholique qui est a ppeletô propager les seules doctrines

religieuses el politiques qui sauvaront le mnude.--Ryauey

EAU mo, R: R<.CioW QUEBE1 0. suai:àu Jr ESDAC?1Op No ,. ReuDeda rd s.

sO3hMtAIRE DE Cf. NtJnO.

Littirature.-Les Enfants de Dieu. (n.)'- 0-
rale.-0euvres posthume de Simon de Natutua
(stite.)-Etudes Historiquos.-Suvenird et
impresitons de voYRe, p'ar le vieOmti valbh,
(su:te.) -La peau d'Oire, souvenir4 tics bord
de li Sa bine, (suito).-Chronique Politique.-
Nouvelles locales i faits divers, &C, &C.

LITTEBATURE.
LeuO .ifauta de Dieu.

(Fail Aiteongue )

PAUvaE M.FAqt. T)
(Fin.)

Les olioiers se tenaient autour de lui, morne,-
tète bain.4, ailigés au me.u même Je leur victni-
re, car il" coni p ren.e., en esprita nobles ut dd-
voués, que ai e gbéiir s'enorueillisnit de non

triomphe, le père était cruel eent frappé ai
c<îir.

On se taimait, ou plutôt un priait lott bas pour
qu'uin ju,-te vengeance pût dédoimmnper. clu moins,
celii qui avait si gênéreutement sacriflé 'ospoir de
sa famille au bonheur de sa patrie.

Soudain, on entendit nu iloin det décharges dle
mousqueerio et de clnmeurs prolonBgéet. Ces briîit«,
61outßfés par p'élpaisseuîr des murnilie< de la fcîrter's-.
be, étaient cependant assez poirepitibles pour qu'on
pût comprendre qu'il s'ngiînit d'une oserarinuclie
avec l'ennemi. Puis, tout rentra dans le silence.

Galori seul muirmnurn ces nuits :-Je leur ni de-
mandé le chef des G:nois vivant, ; vont-ils donc me
l'apporter miort 1

Et il reprit ston attitude calme et méditative.
Enin, des pa, précipités retentirent sur les dalles

sonores de Parcadie voisine.
-C'est Piitroî, Vria un dcs assisannts qui faisait le

guet à Ia porte.
La phy.iionnmie de Gnliori brillni nomme un (clair,

sa tête se releva, ceo yeui, injectés de uang. 'ntin.
ohnionttavec une indluibles fixité vers l'entréo de in
malle.

Piètro parut onfin, et mn'avanç.-Et bient s'in
forma GaIrori, dont la vie lotit entière semblait dé.
pendra du mot quî'oi!lnit prononcer le nnpitinine.

-Vous ne vous étiez iaa trompé, gènéri ; Don
Fabianô avait suivi, votro exemple : à 'aide d'une
corde, il s'ait issé jus u'au' feuve.

.- Etvous aves tué n'e,t il pas vrai ?...4'ous

sommes arrivés trop tard d'une minute, répondit
Piètra. et il a Ali...

Un hurlement étoufid se fit jour à travers la igor-
ge enea niée de Caffori.

-De amis dévoués l'attendaient avec une nacel-
lo...au ronient où nou sommeç arrivés, il s'ember-
quait.

-Et vous l'avez laisser fuir t murmura !a voix
sombsre du vieux corse.

-Des coups de feu échangés de part et d'autre
n'ont eit aucun résultat, continua Pietro Donati plus
lentement...Mais rassutrez-vous, comte Gaffori...mni
et mes eompagnons n'étions pas gens à abandonner
ainsi l. partie...Nous avons un étage...

-Un btage ! répéta Gnfrori, dont les prunelles
rayonnèrent d'un nouvel espoir.

-Oui, âtage...et qui vaut bien celui qu'on vous
avalit enlevé, général... Dan Fabiann vots a pria
votre fils...je vous rends ln fille de don Fabilne.

-La 0 le de don Fabiann ! i'Aeriä le comte Caf-
fitri eîi riant d'un de ces rires sncadh-w. I"gubret et
horribles qui ont les nynt-coureurs ordinaires d'une

-e re sans merci.
Pud. ii reprit: Oui, je la connaise cette enfant, je

l'ai a perçue quîe!quîefois quand elle se pmme&iatt nveo
an père... Il la tenait par la main ...Ilib-taecit par
ln main ..Il surinit !

-Ce hnnheur est fini pour lits, général.
-Oui, j'en jure Dieu ! reprit GaiTfari, let deux

pères pur: erni t le même deuil !...Il a donc abandon.
néFit fille en fuynnt, le lrie !

-Géneral, dans le plus fort du ncombat, et lors-
que lt terreur é'garnit 'emprit dJet malieuren.e< fem.
mei4 restées lans la inrteresse, la petite fille de Fa.
linnn, titi instant oubliée de ia gouvernante, s'était
enfuie à travers la firteresse, et elle était allée se
réfgier. h re qu'il nrnir, lans ln tour de l'Aiile.

Tandis qu'on In rherchnit do inus cétés, Fabieno,
pressé par lo danger, et ne voutant pas tomber en-
tre vos mainp vivant, s'est élancé dan le Beuve, et,
enmme je vous l'ni dit, s'est souvé à la nage jusqtu'à
1 hn rque dans laquelle dès amis lPnit recueilli. Les
femmes chargées lo garder son enfant ont alors ro.
trcouivé ses tracot, et elles l'ont pruses dans leurs bras
et ellot essnyaient dt, fuir in r lo hois jusqu'à endroit
du fleuve où un bateau pnurrnit los rerevnir pour les
rejoindre h Ful'ianco. C'e!t niors que j'ai enlevé
l'u'naint de c vieux Génois, pour vous donner du
moins un préeieux Oago !

-Une victime -Oui.
-Qu'un l'nméne !
Oq inrodlui-it la fille de don Fcbiano. C'était une

charmenite et rose créature, igé.' de onxe uns à pei-
ne, frelei rse, le visage épanoti-et ne parnisant
comprendre ai pourquoi on l'avaits spaé0, de son
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père, ni dans quel but on la remettait à des iains lui un ange du ciel, il recula i'un paa et laissa choir
cunentiuce. à terre n épée... Ses lbvres, tout à-l'heure cris-
Eule se contenta d'ouvrir de graniJs veux étonué-, pées par la colère, semfb!aienit se détendre au tou-

frais comme l'onde, purs et bleus comn e l'azur du fle d'une penî'ée religieuse et clémente, son regard
ciel.-Et. ce qu'on veut faire du maL à Benila 1 de- devenait moins dur, et son caur, inondé d'un tor-
manda-t-elle naïvement. rent de larmes invisiùues, hattait à coup prLcipi-

A ces simples paroles, tout le monde frèmit d'un tés.
tremblement involontaire, et le4 regards se lrt- En ce moment, on et it rt. une Yaîte auréole
simultanement sur Gaffori. Il était immobile com- entourait son front d'un cercle dor...Lcs signîcs d'une
me une statue, et l'impassibilité de son visage était sliiration courageuse et sublime se répandaient sur
cele d'un juge impartial qui s'apprête à prononcer toit confélre.
son verdict, et qui, pour bacquiitter dignement d- -Mon Dieu ! mon Dice ! s'écria t-el dlnn, un élan
cette fonction staprême, se dépoiiie à la foisde î,- qui porta touc son ime vers le ciel, merci Jc m'a-
tes les faib!esses humuaines et de ses jîropro r - voir éclairé à tcmps, riierci de'avoir sauvé de
Pions. îxîî'ý-tmer. ! Cetto, enîfant vivra_. oui.. .jc la rendrai

Plusieurs secoudes s'ecouleren: ni milicu de ce à !nn père... Le Corse seia plus grand que le Gé-
ëilence lugubre, espèce de h:ate obligé, quion cût n I'ois cette vene clt la qcu!e digne de Gaprui.
prendre pour le signal du rectu2Lmcient a% nett :'ino-- i:,, soudain, se baissant pour ra:î:aicr bon
tant solennel du eacrificc. 1épce -.- Et toi, coninuri*t-il e-n la serrant suar son

Enfin, secotuant ce retet.icie t qui mena de c-ur aE forcen, toi, ai mie uVae et rspecttée, je
se cieanger en sine inSunnDortalb!e torture, GaCfori pro- ieuu-trra donc CIenore te Piorter ilaute et f1ýre, comme
miena seï regards siur le cercle dles amis qui Jenvi- 1pzr pen tir a aiton fait le rdi' g'icre des msin
rannaient, et, ayant lirfre son épé~e. i)reinnç-i gra- le ft-r d'ton cornse edvat im servir n unents
ventent ces mots: itr

-A s, la*-ez mt i ul en ni îmert . j'ai c- G.alori, Liie mant Bie;na !C'c, rortit dan la n lan
Isoine interroger Dieu ;mais, à tout évènencI,ý.. conime un fis. et dîcrmarda au1 premier qui se Frn-
je dêci.j2 que mon fi!s Pau'od-ev;sq être vengé par tc ta u' son chemin re étaient se ci d a-

:-Iv' ~iJe renrdý à mon perisecuteur b;.-s-ure ir-Ait grand donjon, lui fût. il répondu, cù la t-i-
l i je on au il défi dii tio urîlei rr r. Glairo à' tmpm vient de ge' tra-poter pour

iedi:ncs: de cct horribe;ýc csxer-.I!o, %i, un i,, i. y u clm- rli e Cett fiant La nui.rce Eflia les ac-
1 ai a: desi .so.n espde ère..f.Le:: C ear ga quffre deunl
Vietimne aussi innocoite que lti, qu.' d rez~-vo il fi;c- Genfcesri aeut in f d éiG:aefoenet r-

.Nouzt t!:--oni, s'écril le capii..r::in Donali, qwr L'Aée terihPue u ne s sa vpngeance
crut poior répondire 21u roim d tolpt cvi qý- <z (ia iur la deuxièmle fo<le ccrveaui...Pour-
étaient présent , nous dirons qp la li dt :D!ion c mant il résista o e iauvai en t qui r enaçait
une soiju-te, et q1e vouc4 u:eent ime f ne. n de lui faie fbroe r chemin, et il oe remit à coerir

Un ger et un Cri sotbe vinret o p- d an direction qui enii de lrt i utre indiquée.
mr les parodcs dis ie Piétce o mit qui Cenvi- p e dojoan éti une de parties les plus antiques

ra en inarqe de rer ércinnogegtr et - le a ditaudoelle de Cordé. On y entrait par une volte-
sur so , ront. Aors, :&irseu Dn fit :n ai, b e- s et fortement rit trée. l.e pas y ietentissaient
chacn se r'trri dans un i'ciuce cduie riçon lugil>rc et rrolnniéc. A îîeine en avait-

Lj épciîîqe ferme et ic PJ':o il touché le Peadvl, que Gvrffori entendit mugir à soie
profondémentr p½éiitré l'irnc de Gaf~i; v ar-n;t oreille mille bruits tétrnr.ge.q et discordants ; c'ét
produit e mrt' effet que pi osuiée t un é.;,cell un concert bizarre île crb dslourreux, de clameur
tur une trainée e poJ. d. 1 e fî, fra M îe denngln: étorrff

i is , inn ! L'imag.' de doi fe. 9i!;t de po'a ic iued fur la première marche et xrsn m

vant ses cux, àe, dlsnrüe, sar'.i ar lto. 1 ne 'I
plu si, tr r un rve, que 3oh que dir p,ez-: Le toujours le nème, auebi
Lui :nêîne avait tué son fl's !_titsî', us ofs

-Non i s'éo,'ria le apcor:e D ot, le ce Gaffori recomrença à mnter...... à mesure
évocation terrible qui avait reneis scs.'neîqluuil approchait du t:ommeilt, il Sentait sa tète tl'allouîjr-
sous ses Yeutx tou1eýi le.1 rîhamies te Cette, é;îivna tir, mesi jainbri; trenl>ler, mois isang se refroidir et
catastrophe ; non le sag de Fab:arîo e: f e forces l'adtondouen:r.
et il fatt le frapper jusqu dns qe a a u:!in pa- Enfin, pénétrait (lii le u il trouva te
reille monstre qui feint dignorer oi qui rnécoiînai femme éplorée jetant d1t" cri% déchirants...c'êtait li
les plus eaintes lois de la nature, il fatallr2iidre siennrt, c'étit la mèîe du niaîlheureux Pitult, I
ce que c'et que d'être père et de Pierdre on en. lrèa d'elle, le capitaine Pitro Donti, pâl coin-
fant. e la mort. lui adrreermit d'ardentes supplications

Et, brandirasant uon épée drei c u :. r da erdavantagedans celt fii-

L a1 .éo s 1e m ete vig ur us d e P .ermc d its

rieux, il 'élna vers la file du Génois. rible forteresse.
Lacier effleura la peau blanche de enira, Gafoti comprit qu'ils étient près de la terre à

-Oh ! pitié, pitié ! bégaya la pauvre efat el G l'extérieur d laquelle son fils avait été elpo sa'r
tombant à deux genoux, et el] levant ver:§ lu cluf une étroim e pierre qui le etenait audeseus le l'al -
cor se ses deux petits bras tremnblent,. %ne, et le ijîrzsit en proie aux fers lancés't Pal' les a 8

IV. -tiLgeons. Il comprit qu'on cherchait les restes nu-
tilér de Fon enfant.

cILe malheureux père connut alors que les Irnien-

"On4 )t dl'éch, aai u cunll ement r-

tGaffori li'arréta, ému juaqu'au fond des entrailles.. cSur dont l'ceo avai auement que i enaça
et, comfe s'il ebt vu tout h coup descendre ie mrem d cr

C qui ne devait connaitr que depuis un ipstant toute
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l'épouvantable étendue de son malheur.
Il chancelait, la vie se retirait de lui...encore une

minute de cette faiblesse qui semblait tarir les der-
nirs. souiles de sa poitrine, et GaTori tombait pour
ne plus se relever.

En ce moment, comme on amenait à la forteresse
quelques Génois prisonniers, la jeune Benina, la fil-
le de Fabiano, entrait avec eux, et elle se précipi-
ta dans le donjon avec un air d'empressement et de
joie.

Traversant la veste pièce voûtée, elle courut ' la
tour voisine, qui était celle de l'Aigle, dans laquelle,
pendant le combat, elle s'était un instant refugiée.
Gafori et sa malheureuse femme suivent machinale-
ment les pas de cette enfant...Mais sur le seuil de la
chambre le général s'arrete ; il pense que c'est là où
il va trouver la pierre teirte du sang de son fils ; puis
il fait encore un pas...sa femme le suit, et tous deux
pâles, éperdes, mourants, s'adossent h la muraille
pour se Soutenir.

Pendant ce temps, Benina s'est approchée d'un
lit qui fut le sien lorsqu'elle habitait la citadelle avec
son père.

Ce petit lit de bois doré était entouré de courtines
de dentelles doublées de soie rose.

Benina, jetant un cri de joié, ouvre ses rideaux.
Galori et sa femme jettent un regard sous la dra-

perie rose, et un même cri sort de leur poitrine op-
pressée et frénaissante.

Sur le lit de duvet, un petit enfant frais, rosé, à
demi-nu, entouré de tous les objets qui peuvent a-
muser son àge, joue doucement et tient encore à la
main les fruits qui viennent de rafraichir ses lè-
vres.

Gafiori a reconnu Paolo ! son fils!
L'enfant, dont les regards sont tombés d'abord sur

Benina, lui sourit, et il enlace le cou de la petite fil-
le de ses deux bras.

Bena I tient aussi embrassé, et dit en se tour-
nant vers les assistants, comme si elle eût compris
touto l'étendue de leurs angoisses et de leur ivresse:

Pauvte petit enfant !... on l'avait déposé sur la
pierre.. un affreux brouillard de poudre, de fumée
l'entourait...le bruit...oh ! le bruit horrible l'épou-
vantait..Je l'ai apporté sur mon lit...Je lui ai donné..
tout... tot ce que j'avais !...

Ainsi c est dans les bras de la fille de son enne-
mi, de cet tage dont il a respecté la vie, que Gaf-
fori a retrouvé son fils... et il le trouve sauvé par el-
le.

Le général tombe h genoux.
-Merci, mon Dieu ! dit-il ..en me donnant un

grand honheur, vous me donnez une grande-leçon...
Au nom d'une juste vengeance, j'ai été près de
commettre un meurtre épouvantable...Ah ! je le
vois, l'humanité seule est juste et grande!

Galori et sa femme s'élancent vers les deux en-
fants et les pressent ensemble dans lurs bras.

Pas une balle, pas un projectile n'a atteint cette
pcau blanche et rose, et l'on voit briller sur ce front
charmant cette joyeuse insouciance du jeune âge
qui, après une aussi horrible épreuve, semble révé-
ler chez Paolo l'oubli de tout ce qu'il a dû soui-
frir.

a mère est à genoux près de son, enfant et le
couvre de baisers. Le cercle des assistants se resser-
re et chatna, prend part à cette allégresse si pro-
fondêment sentie.

Alors le capitaine Piétro Donati s'avance vers le
chef.

-Comte GaTori, libérateur de la Corse, lui dit .l,
tu avais donné ton fils à la patrie. ..Dieu te le rend.

-Vous avez raison, répondit doucement Gafori.
c'est à Dieu que je dois cet immense bonheur; mais
vous vous trompez sur les causes qui m'ont pu va-
loir cette faveur céleste, en l'attribuant au peu de
services que j'ai pu rendre à mon pays.

Il acheva en pressant Paolo contre son sein.
-La vie de mon fils est le prix de la grâce que

de mon propre mouvement, et sans y être forcé,
j'ai accordé tout-à-l'heure à la fille de don Fabiano,
mon plus implacable ennemi. Capitaine. Piétro,
c'est vous que je charge d'aller remettre aujourd'hui
même' cette belle et innocente enfant entre les mains
de son père.

Cette simple allocution remplit tous ceux qui l'a-
vaient écoutée d'un saint respect pour les volontés
du ciel. Par un mouvement, pour ainsi dire invo-
lontaire et spontané; chacun s'agenotilla et se mit
en prière...

Depuis ce temps, l'histoire du fils de Gaffori est
passée dans le pays à l'état de légende nationale.
Les paysans appellent ces deux crètures ai miracu-
leusement sauvées les Enfants de Dieu, et l'on mon-
tre encore aux voyageurs attendrit lembrasure de la
forteresse où le miracle a eu lieu.

FRfDERIC DE StZANq'?E.

NORAIX.

ŒUVRES POSTHUMES
DE

8MON DE NANTUA,
recueillies

PAR son ANcIEN COMPAGNON DE VOYAGeg

LA JURIsPRUDENcE Dg SIMON DO8 NANTUA.

(Suite.)
Voilà ce que, c'est, mon cher lecteurs, voilà ma

jurisprudence. Elle n'est ni longue ni savante :
mais, pour y voir à se conduire, il n'est pas besoin
que le chemin soit illuminé ; un petit flambeau peut
suffire, surtout ai ce flambeau est celui du bon sens.
Quand à moi, je vous avouerai qu'en pratiquant ce
que je viens de dire, j'ai évité toute ma vie, pour
mon propre compte, et j'ai souvent fait évitet à
d'autres, les différends et les querelles que nous au-
rions pu avoir avec les particuliers ou avec la socié-
te. Il pourra, je l'espère, en être de même pour
vous, et je m'en réjouirai, car ce sera vou's épar-
gner bien des peines, bien des soucis, et peut-efre
votre ruine. Un procès est une eoche qui vous tin-
te aux oreilles le jour et la nuit, et qi'neyous laise
ni entendre ni dormir. C'est une pompe établie
dans votre bourse, et qui tire jusqu'à ce qu'elle l'ait
mise à sec. Puissé-je donc contribuer à vois pré-
server d'un semblable fléau ! Après cela, de vous
en répondre, c'est ce que je n'oserais point, parce
qu'il y a des gens qui n'entendent pas la raison, et
qui ne sauraient vivre sans querelles. Or, s'il arri-
vait que vous eussiez affaire à ceux-ci, le préserva-
tif pourrait être sans effet, et il n'y aurait plus qu'à
appliquer le remède, c'est-à-dire à vous défenrdte.
C'est alors que ma jurisprudence cesserai!, et qu'il
faudrait, sans hésiter, recourit k celle d'un homme
de loi. Tous ne sont pas si diables qu'ils sont noirs ;
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et d'ailleurs. en toute espèce de chose, chacun son tenir ; car les petits morceau se machent, s'avalent
in étier : si je suis chapelier, je puis faire mon cha- et se digèrent bien plus aisément que les gros. C'est
peau, mais non pas mes bottes ;si j'étais charon, je donc ainsi que je souhaite que me'.e rphoritsme, en
raccommoderais ma cariole, mais non pas ma mon- prévenant la maladie, épargnent un peu de besogne
tre. Faites donc de votre mieux en ce qui ct de à ceux d'Hiippnerate, qui ont pour objet de la gué-
votre compétence, et ne manquez pas de prendre tir.
conseil sur ce que vous ne pouvez savoir.

SIMorN D · AP>1oatsarE oe SîMoN DE NAN·rIA.

1. La force et la santé de l'ime ont une iniluence
- proîdigieuse sur la force et la santé du corps. Si

l'âme cet Corrompue, elle agit sur le corps comme
LA MÉDECINE DE SIMON DE NANT:A. une liqueurcorrosive qui détruit le vaee nù elle se

Je n'ai la prétention d'être docteur en aucunet
chose, et en médecine moins que toute autre;
mais si le bon Dieu m'a donnée un grain de bon pas un qui ne puis"e engendrer cent maladies ; et
sens, c'est pour m'en servir, et je crois que le bon quand ils n'ot qu'un enfant, souvent cet entant e3t
sens peut s'appliquer i tout. Ainsi, par exemple, la tioit.
de même que la plupart de nos disgraces et de nos . mort et la maladie ont chez nous cinq mi-
chagrins sont le fruit de notre folie, un grand nom- nistres acîfs el redoutables, qui %ont - l'intempéran-
bre de maladies et de misères corporelles dont nous ce, la liaietsc, la colère, l'envie et la mal-prupre-
sommes affligés proviennent aueti iniquemen t deté
notre extravagance. La science qui doit nous np- . La sagesse d Dieu a attaché l'attrait du plai-
prendre à prévenir les maux de ce genre r tous lee actes nécessaires notre consrvtion.
pèce de médecine à la portée de tout le monde, et
dont chacun peut s'instruire sans autre profeý:ecr repo-er des fatigues d la vie. Le plaiir est donc
que ses yeux, ses oreilles et se raison, c'est-aà dire une bonne choçe, ct on petit en u-er ; niais celui <ui
avec un peu d'observation et de rél1eiet. Cette c' abuic ne se conserve ni ne se repose, il bc fatigue
médecine préservatrice, si elle était plus généraýe- et r e dtruit.
ment connue et pratiquée, pourrait bien faire un pieu 5 Il ne!t -)as de si bonne clwso dont l'excès tic
de tort à celle qui iâche de guérir ; mais l h'en est devienne funeste le eoleil ebt nécobsaire pour faire
pas ainsi, et il semble qu'on aime mieux braver mûrir les récoltes ; iais s'i brille sans iiîcrrup-
toutes les conséquences du mal que se donner la pei- tien, il les dessèche et les brûle. La pluie rafrachit
ne de l'empêcher de venir. Jai un principe tout et réconde la tarre ; mais si elle tombe sans cesse,
contraire ; car je pense que le niai qu'on souffre est ele inonde les champs et noie les racines. De né-
une chose certaine. tandis que la guérison qu'on tue, l'amour est fait pour donner la vie Ct pour l'em-
cherche est une chose douteuse. Aueài me sijeblir niais le libertinage et la débouche er sont le
toujours appliqué à me mettre en garde .contre«Tun. fléaI et les buuircaux-
afin d'avoir le moins possible besoin de l'autre à Le dit goùî est une sentinele posée en
quoije n'entends rien Comîmeje m'en suis bien avant, pour recoitatre les aliments avant de les
trouvé dans le cours de ma vie, je désirerais voui laisser entrer dans notre estomac. Son devoir est île
engager à suivre la ruéme voie ; et, pour vous v ai- nous avertir sont ami ou ennemis, et S'il y a de
der, je vais, mes chers amis, consigner ici quieiques quoi les loger. Gare (one à la Place, d la gourrnnn-
principes qui sont le résultat de mes observatione. i dise vient corrompre la sentiielle

Si je ne veux point faire le docteur, je ne veux 7. Quant le ballon est gonflé, ce qu'on veut y
pas non plus passer pour lin charlatan. car c'estouffler encore ne peut servir qu'a le faire crever
une race que je méprise comme le iensonge et songez bien que, de mème, ce que vols mettrez
crains autant que le poison. Aussi ne vous annon- dent votre corpe, après ce qul faut Pour le nourrir.
cerai-je pas qu'en suivant mes petits préceptes, ne servira quà le délabrer.
vous éviterez tous les maux. Il ne faut jamais de- S. Votre estotnc ebt le cheval qui porte toute
mander, croire ni espérer i'impossible. Quand votre bagage avec de liges ménagements, il ])eut
vous prenez votre manteau, vous n'ètes pas certaini vou2 mener loin mais ii vois le chargez Outro me-
qu'un long et violent orage ne le traverscia pa sure, ou ie lui laiesez pan île repos, il laitera le ba-
mais c'est une bonne chance pour n'étre pas mouil- gage en route.
le, car il peut vous garantir d'une pluie ordinaire. 9. Boire pour étancher ea soif ou pour réparer ses

Il en est de même de ma médecine : elle ne roîces, est'un p"aisirjustc et sage ; mais boire ;nd
voua enpechera pas de mourir un jour ; mais elle soif eOt foie. Quand un pré a besoin d'oins oq y
peut retnrder votre heure, et vous épargner jusque- conduit une rigole, niais oi n'ouvre pas, la digua
là beaucoup du petits et de grands maux. pour y répandre la rivière.

N'étant pas assez ha bile pour inventer une ma- 10. Cest faire un triste marché, qte de vendre
nière de présenter clairement ma doctrine, j'ai cher- ia raison pour quelques brocs de vin. C'et fairO
ché quelque modèle, Or, lorsqu'on fait tant que de une vraie partie de dupe, que de mettre sa vie pour
suivre un exemple, autant vaut prendre le meilleur: enjeu contre le goulot d'une bouteille.
c'est pourquoi je me suis arrêté à celui. qu'a. donné 11. Que le nom de l'eau-de-ve ne vous trnmpe
Hippocrate, ce fameux médecin de l'antiquité, pas : elle ne fait vivre personne, et fait mourir bien
dont les docteurs de rios jours citent encore le nom de" ens.
dans tous les ouvrages. Il a dicté ses préceptes 19.. N'allez pas vidervotre burse Pour le Plaisir
sous la forme de sentences, nutrement appelées d'emplir votre panse ; car on se porte mieux CL On
ap/Orismes. Cette tournure me plaît st les choses marche plus droit avec de l'argent dans sa pocher
ue semblent ainsi pius faciles à comprendre et à e- quavec des fumées devin dans se tête.
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13. Et pour n'y pas être sédui', soyez occupés
sans cesse ; car l'intempérance ne chemine guère
qu'en compagnie de la paresse, et là où elle ne la
trouve pas, Clin ne fait pas long séjour.

14. La paresse est un someil où l'on n'a guère de
bons rêves, et qui ne renouvelle les forces ni de
l'fme ni du corps.

15. Un bras que l'un pore en écharpe s'affiaiblit
et devient étique; mais celui qui travaille sent gros-
tir ses muscles et croitre sa vigueur. La personne
du paresseux est tout entière en écharpe.

16, Ce qui fait bien à la sanie, c'est le travail qui
exerce les membres. Mais ti votre besogne vous re-
tient sédentaire, et si vous sentez que votre sang ne
circule pas bien, prenez du mouvement da-s vos
heures de repos ; car celui qui'lravaille assis ne peut
se délasser qu'en marchant, et, quand le corps est
engourdi, un bon exercice fait le mênie effet qu'une
saignée.

17. La paresse produit la nière ; la mi'ère tue
le corps par les privations, et l'esprit par le cha-
grin.

18. L'activité donnne l'aisance, et l'aisance est
mère de contentement et santé.

19. Evitez donc l'apathie, comme un étouiToir où
le tison 'éteint ; mais gnrdez-vous ausei du brasier
de la colère, où il se consume en un instant.

20. La colère est une maladie de l'âme, des plus
dangéreuse pour le corps : elle enflame le rang, a-
gite le coeur, ébranle les nerfs et le cerveau ; elle
peut rendre fou, imbécile, et Caire nourir subite-
ment.

21. Je compare la colère à un canon qui aurait
deux bouches, dont l'une serait toujour3 tournée con-
tue le canonnier, et le tuemit souvent.

22. Il y a certaiiei gens qui croient que la colère
soulage, et qu'il la faut exhaler. C'est ici vraiment
le cas de dire que le remède est pire que le mal ;
c'est se jeter dans la rivière phur 'e soniager de la
soif.

23. Le vrai moyen le se soulager, alors qu'on se
sent irrité, c'est de se maitriser soi-même, et de
comprimer sa colère. Eteignez tous les petit feux,
vous (viterez l'incendie.

24. Songez que, dans votre fureur, vous pouvez
commettre un crime, et que si la raison vous revient,
le remords est une lime qui ronge l'esprit, la chair
et les os.

25. L'envie est encore une autre lime qui ne ron-
ge pas moins nuit et jour. Elle fait, du bonheur
d'autrui, une sorte de fantôme qui vient vous pétrir
le cSur et vous réveille en sursaut.

26. Elle rend maigre, pâle et jaune ; elle ôte l'ap-
pétit, le sommeil ; et le seul bien qu'elle fasse, dit-
on, c'est de faire crever l'envieux.

21. L'envie, la colùre, la paresse et Pintempé-
sae sont des ordures qui souillent l'âme ; garantis.
sos-nous aussi de celles qui peuvent corrompre le
4orps, et l'attaquent immédiatement.

28. L'argent qu'on laisse en contact avec des ma-
tières croupies ne peut se conserver sain et pur. La
rouille finit par percer la poêle qu«on ne récure ja-
mais. La malpropreté est une rouille qui peut aus-
si oser notre corps, et porter coup à notre santé.

99. Si le soleil luit pour tout le monde, la rivière
coule aussi pour tous, et c'est pour tous que l'air
circule ; il n'y a donc pas de misère qui puisse vous
empêcher de laver votre corps, votre linge, votre
poterie, de nettoyer votre log:ment, et d'y renouve-
voer l'ai r.
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Dans un autre circonstance, nos trois voyageura
auraient remarqué tout ce que la descente des Alpes
a de magnifique. Après les sombres et s6vères
beautés id ces montagnes coiffées de nuages, ces
larges espates tout rayonnanits de soleil an-tdesous
de vous, au lieu des steppes .'de neig qui fatigient
les yeux en attristint l'Ame : ees menses plaine.

.30. Si vous ne le raites.pas, je vous préviens que
les ordures qui s'amassent sur votre peau, se change-
ront en vermine et en ulcres; que la malpropreté
engendrera le poison dans les vases où vous mettez
vos aliments ; que l'humidité envahira votre demeu-
re, et vous rendra perclus; enfin, que l'air corrom-
pu y jaunira votre teint, y altérera voire respiration,
en attendant qu'il vous étoufde.

31. L'obstination et l'ignorance, qui marchent si
bien ensemble, sont encore souvent la cause de nos
maladies et de notre mort. On nous offre des moyens
de nous préserver de certains maux ; mais, fiers
dans notre ignorance,nous repoussons aide et conseils,
nous voulons en savoir plus que ceux qui ont passé
leur vie à apprendre, et nous attendons le mal avec
une obitination stupide.

32. Combien de gens encore n'ont pas voulu croi-
re qu'il est plus bimple et plus sûr de se faire vac-
ciner, que de guérir de la petite vérole ! Combien
rient encore, quand on leur d:t que la vapeur du
charbon tue, ou que la plupart des champignons
empoisonnent ! Ces gens sont des fous, qui croiront
trop tard.

33. Ne les imitez pas, mes amis ; et s'il voua ar-
rive quelque mal, qu'en suivant mes aphorismes
vous n'aurez pas pu prévenir, ayez recours promp-
tement au médecin qui peut guérir : car il ne faut
pas attendre, pour apporter de l'eau, que l'édiice
soit embrassé.

34 MaIs, dans ce cas. gardez-vous de croire à
des promesses merveilleuses ; car, bi la confiance
est sage, la crédulité ne l'est pas.

35. Défiez-vous des chadatan& qui ont des re-
mèdes pour tous les maux ; car l'babib qui va à tout
le monde ne peut aller bien a personne. Les paro-
les et les sachets ne guérissent aucune maladie ; et
le remède qui en guérit une, peut être un poison
dans une autre.

36. Voilà ce que c'est, mes chers amis: -tu a:6é-
decine, comme vous voyez, ne fait paAtii grand
étalage, et bans doute ne me vaudra pas ui' bonnes
carré. Mais je vous dirai encore: à celui qui sait
bien s'y prendre, il ne faut pas beaucoup de viande
pour faire le bouillon ; et de même, h celui qui sait
le suivre, un seul bon conseil suffit pour donner cert
bons profits.

SixoN DE NnrrvA.
(i Continuer)
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verdoyantes, coupées de fleuves, de rivières et de
ruisseaux ; ces villes, ces hamaux tranchant par
leur blancheur sur les riches tons du paysage ; toute
cette nature fertile et fleurie, fait penser à la bonté
de Dieu : tout à l'heure, parmi les crêtes h rissées
des Alpes on ne pensait qu'à sa puissance.

En peu dejours, Georges et ses compagnons de
voyage étaient arrivés à Lyon, et quelquîes heures
après leur descente de voiture, ils avaient déjà vu
le supérieur des frères de Saint-Jean-de-Die, et
avaient su de lui que la femme dont il'î s'enqué-
raient était beaucoup mieux, et qu'elle donnait
J'espoir d'une entière guérison.

, Est-elle en Stat de voyager demanda Geor-
ges.

-Oui, répondit le sup.rieur, si c'est à petites
journées, car il lui est resté une grande faiblesse.

-C'est ainsi que nous voyagerons pour retour-
ner en Bretagne, dit le gouverneur des jeunes de
Montmaur... Ainsi, mon père, veuillez prlparer la
veuve du Vendéen à nous accompagner ; vous sa-
vez que nous la conduisons dans les bras de cette
fille chérie qu'elle croyait avoir perdue, et qu'elle a
tant pleurée !

-Le bonheur que vous allez lui donner pourrait
lui être aussi funeste que le plus affreuxc mialheur,
s'il lui arrivait tout à coup.. Eh mon Dieu ! pour
ne pas nourir de joie, il faut beaucoup de précau-
tions quand on a autant souffert que cette pauvre
femme; le cœur désaccoutumé de tout bonheur se
brise s'il lui vient trop (le joie.

-Oui, ajouta Georges, comme une plante que
lon a tenue longtemps à l'ombre, si vous l'amenez
tout de suite sous un beau soleil, la chaleur qui fait
éclore les autres fleurs la tue.. Mais soyez rassuré,
mon père, pour la malade que vous allez nous con-
fier, ce ne sera qu'avec prudence et par dcgréý qus
nous la conduirous au bonheur."

Huit jours après cette conversation, la veuve dn
Vendéen reprenait le chemin de son pays ; mais le
chagrin avait fait de si grands ravages dans son es-
prit, que sa pensée, comme ses regards, confondait
tous les lieux. Plusieurs fois, dans les conversations
et pendant que la voiture passait rapidement au mi-
lieu des plaines, on avait prononcé le mot Bretagne;
puis quand le pays que l'on traversait était ombra-
gé d'arbres, on avait parlé du Bocage et de la Ven-
dée. . Ces mots : Vendée, Bocage, Bretagne rerto ent
inaperçu'. Ses compagnons de route avaient cru
que ces noms la feraient tressaihir ; ils s'étaient
trompés, elle les laissait passer comme les autres.
Un soir cependant, comme -on changeait de che-
vaux, Amédée dit * son frère : " Regarde dans ce
champ, voilà un rocher qui me rappelle la pierre
tournante de Clisson."

A ces mots, la mère de Marie, qui était enfonce
dans son coin de voiture, et que l'on croyait endor-
mie, se jeta rapidement en avant, se pericha même
un peu en dehors de la glace de la pori' re, -regarda
un instant le rocher sur lequel la lumière Ilanchie
de la lune tombait, comme un de ces glacis que les
peintres donnent ' leurs paysages pour les embellir ;
puis elle en détourna les yeux pour les élever vers
le ciel. Georges, en face d'elle, voyait s'échaper
ole ses grand% yeux noirs de grosses larmes qui
brillaient en roplant sur ses joues, comme des perles
détachées en collier ; sur son vêtement noir, il re-
marquait aussi ses mains d'albâtre ; elles étaient
joittes, et par moments, elles se contractaient con-
yplairemrtent. C'éti.it alors que le poignard (le la

souffrance s'enfonçait trop dans son cœur.
Elle soufre, elle prie, pensa-t il ; et il se mit à

chanter bien bas un vieux noël breton; cet air
qu'elle avait dû entendre souvent, lui ramenèrent
peut-être la pens-'e de la nuit de Noël... Déjà le
rocher qu'elle venait de regarder, avait pu lui rap-
peler la pierre tournante de Clisson.., Pendant
quelques minutes, elle laissa chanter le jeune
homme assis en face d'elle ; et quand il eut cessé,
elle lui dit :

- Monsieur Georges ! continuez donc à chanter
cet air, il me faisait du bien.

-Vous le reconnaissez donc ?..
-Je crois l'avoir entendu, il y a bien long-

temps ! •

-C'est un air de notre pays..
-De votre pays ?
-Oui, et du vôtre aussi.
Et, quel est mon pays, à moi ?.. Je ne le sais

plus ; je suis une pauvre feuille téchée que le vent
emporte où il veut.. .Mais je ne sais pas où est
l'arbre duquelj'ai été détachée, pour tomber dans
la poussière, être foulée aux pieds et emportée de
nouveau par l'oragan..

-q y a de beau arbres dans la garenne de Clis-
son.

-ClisFon ! j'ai entendu parler de Clisson.. Ce
n'est pas en Angleterre..., ce n'est pas en Ecosse,
pas en Italie ; car, voyez-vous, je suis allée partout
par là, avec mylady Duchesse. . Où est-ce donc,
Clisson ? Dites-le moi, M. Georges.

-En Bretagne, tout près de Nantes
-Bretagne ! Nantes ! Nantes ! Bretagne ! Tout

cela se perd, se confond, se mêle et tourmente mna
pauvre tète. .Oh ! que je bénirais la main qui pour-
rait m'ôter le voile qui tombe, qui s'atttache entre
moi et ma mémoire.. Tenez, ajouta-t-elle... ve-
yez maintenant, si vous le pouvez, le beau firma-
ment bleu tout parsemé d'étoiles d'or. En disant
cela, elle avait mis sa main froide sur les yeux du
jeune homme : vous ne voyez rien, n'est-ce pas,
parce que ma main est entre vos yeux et le ciel.. ?
Eh bien, moi, j'ai toujours quelque chose entre mat
m'moire et les lieux dont on me parle.. Clisson
Depuis que vous avez dit ce mot, il est là, comme
du plomb ; (et parlant ainsi, elle mettait sa main
sur son cœur).. A Clisson, il y a un grand château
en ruine, et dans une cour un puits tous comblé
avec des corps de femmes et tle soldats, d'enfants
et de vieillards, n'est-ce pas

-Oui..
-La rivière coule au bas lu grand château
-Oui, et de l'autre côté sur la rive opposée..
-- Beaucoup d'arbres et de belles allées..
-Oui, et parmi les chtnes, les ormeaux, les

frênes et les sapins ., vous souvencz-vous ?
-Je ne me souviens de rien..
-Vous vous trompez, vous venez de vous sou-

venir du grand château en ruines, du puits comblé
de victimes, et «dès arbres de la garenne ; si vous le
voulez, vous vous souviendrez..

-De quoi ,
-De la pierre qui tourne
-Ah ! vous êtes cruel comme un bourreau !,.

Je ne voulais pas que ma pensée revint à cette
pierre. .Et vous, vous êtes venu la chercher cachéc
dans un repli de mon cerveau, vous l'y aves prise»
vous l'en avez arrachée ; et, bon gré, aii g74
vous l'avez, toute saignante, traînée, amenée Jua,
qu'à cette pierre pour l'y attacher à le torture..
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Otez-vnus ! ôtez-vous de devant mi ! Je ne veux née h Is raison par l'art de son ami, il ajouta

plus vous voir." " Partons ! partons ce soir, et je vous garantis
Une cr4e ler% enue titihit coi par:îal qu'îlle avait fqu'avant la fini de la semaine, vous et les amis de

(lites à Gelrges avec un accent dlécirntit. lieu- cette remne, me remercierez da vous avoir conduits
reusement que les vmyagrurs étaient alors tout pro- h natre guirissrur, comme 1'nppel!ett les paysans
che d'Auxerre, vilVe chîi.i' polir li cucliý e. Aman- de 1.1 contrée."
dée et M. Gervais aiderent li m?-re le .iMrie h des- De rctour h l'auberge, M. Gervais se hta do
cendre dc voiture : car elle av.îit refusé Li mnin de fuise part à Georget et à Amédée de lA découverte
celui qui nv4tît forcé sa pen!ja à revenir au rocher qus'il venait de faire et de leur redire l'effre du bon

d:la garennc. abbé Cert on. Tout de suite il fut arrété que l'on
se mettrait en route des trois heures de Paprès-mi-

LA.IAD CERVON di, pour pronvoir arriver au vilnge du curé s ers

Pour la pauvre femnn, lai nuit fut m.auvaise et sant sUre un mot, moi rien dcrnder, sers le-
très-ngitée ; on ne puit partir le lendemain, comins! ver Eon vonFe épaii, la mère de Maric monta cn voe-
on se l'était promis, et NI. Gervais alla voir un ture -euh'mcnt, elle it signe à Arn/dée de se
vieil ami, chanoine de 1.1 cathédrale. Ce digne et ter en f tc-' pour re is y voir Georges, qui,
vénérable prétre faisait, pnir aini dire, partie <le ju'quh ce moment, sétait toujours assis là.
l'antique monumnit, tint il s'était identii avec Peniî deux heures environ, le voyage se fit au
lui ; enfant, il y avait été clerc ; jeune homme, il li'i-li <Fun pays plat La euîure y était bien en-
y avait dit ià premi'r., me.çe, et. déjà un ieu tn , ,rL bien fertiles, les moissans pr-
vieilli, il y était revenu aprèî vingt aus d'émigra- ri

1 ni.Sanire n t inn els, ricen dmandtr cetes rice-

ticu. Diea, les pauivres, ma eiiiéslrile Ibienl-timée tn eait eiinueuse à traverer. il ont est sou-
et blet livres reap'is"Iieaiet oioule !a vie.- Cepnantur, :ent ieti ; la richcsir n'sigu e pas toujours.
il êtatit arraché par le qlcrir âà sa iouc e<t chè~re L'ombre dez arbres purntés vur les l eords du chemin
retraite, Commîne il avait licaicati>l> 'il et I)Zltlcc>Ii et dan lce chîmps commençait h stotujoger, car

t il savait b .et -ion entretien, oÙ il soleil bnriendant à lhorizon le terrain prenait un
tè'-î ensemrible son savoir et l'am-nit: de Eon ca- lieu il'oiteud îiie. et de iinuve en ; les lignes
rctre, ftisuit qu'il était t-. rcrIirhm, surtout nt'iaicnt p'trs i monotones et si droite . Aux chauds

tisu. Diez la poci1re dsa rhrt le bine, on raytns du lei cuchat, les voyageurs aperurent
eiles et rep'bIs cinveratons d'autrefois. p on veur <le terre, et cumme S'éevant du milieu de
é itue l'avaic pris e gran de i saiti du et ernenait la verdure lrun besmp, une croix drée briler d'un
souvant das ses ltairnes épiscopales. gran l hmn

L'abbé Cervon ne connaisait pa n trilement, p.Ir ' Voici lr. i it de notre vongc, <lit le chanoine.
mes lu ings et sérieuse etifl', lnt ld.mes cé- C'est d a qu'est le m e n eiigge.
cèbres cités dnq l'ilisoie du di-c,: mai , grtce n t ins si demansda Gesrge . J ne vois ni

nux voyages qu'il fas isnia prenluu trus les alne. pr - ray ni aisoicer
sonne ne savait mieux qn lui le personnel is. cun -- Cette crix i ronnnste est celle de l'église
r.v, le P et lu eracnt il tcg avait galenenit nn v oeirle'u trun à ieure nrriv dr la descerdte,
bin devant lls eux, t ilans une dtîni-heure nous serons rendus. L'eu

LMbb. Gervais lui nnait dit pa caunicleur leémtur "l-it où nous ici vons séjourner resemble au tende-
c Auxerre, et co nent cti dit une di :aivre femme main, one y louche Gesonrge voir.
presque inconnue feur. qui Iea y avait rtenus. La voîiiure s'arrta à la Croix- Verte, première
l'abbé Cervon s'écria M aors ami, c'est Diel' qui nsuhri-e ent arrivant <mans le village. Les vitres bien
vonne a cosvuit ci, c'et loi qui voul ps coipèché de claire et bien netioyée, nes cuivres de la pbrte re
par:ir ep matin, arnt ene iavir vi.. Tout ceci luisient au turnters rayons d'un beau soleil nte
bie providentiel ! voire lnnhvureuse coipagne (le les peruienne veriteu ranchieut gréablement sur
Voyage sera guérie antd un <le ns cur qui, depui les murd rrotr s de la maison, dont tout l'aspect
cinq Axe, fait <Inq ce genre lei guns e fermei!- était embelli oar un grand air de propreté choe
leuises des guérion s <li lmi valent de bouitlic- ascc z rare dans un villayge de intérieurde la France,
dictions d'une part. et le-t lniinesja'nises de l'autre- pour que nns vageurj leussent remarquée tout de
Son art a quelque chose qui me ravit ; il a atnrlé A suite.
lui, pour guérir, autre clhoe que ta matiere ; la re-
igion, la poésie, la nu-ique, le dlouces ntfeciitions
le l'âme. voilà ses nuxiliaires. Mis ami, il vous
enchantern comme il m'a enchantô. . Partons ce
soir, nous enucheronss dans son viilag ; nous tache-
rons d'y arriver ais qu'il sache qu' je- suis dans en
piaroisse ; car nilnrq, il n'y nurait ni Cheal-Blanc,
ni Croi.rdOr, ni Grand. Ceif qui pourraient inous
retenir ; il viendlrait nous enlever et nous conduire
à sa niaison, ou plutôt à soi hospice. C'est un
patriarche lui exerce encore l'hospitalité cornme
aux premiersjour4, et je crois vrniment que pour le
récompenser de sa charité, Dieu permit h ser inges
dle ennVerser avec lui. conmme ils faia<ent ndis
avec Abr.ahamn et Jnenb. . Ce sera d'un <le ces e
prits célestes qu'il aura appris l'art de guérir."

Tout cci, Pubbs Cervon l'avait dit avec la douEu
bsle exaltation de l'amitié et de la charité ; car il
voyait déjà une malheureu:e a'it'née de plus, rame-

.r cut NitoEct,.

A près avoir installé la femme dans àa chambre,
après avoir donné des ordres pour que l'on veillit
sur elle et qu'il ne lui inanqutàt rien, le.chanoine,
Ni. Gervais, Amédée et Georges se rendirent chez
le curé. Une jolie cour tout entourée de peupliers,
un putts, un pigeonnier, des colombes, quelgues

fleura ; voild, comme dit Chateaubriand, voilà,
tout ce qui composait l'héritage de ces roi de socri-
fices.

LVair vénérable du prêtre était tout à fait d'accord
avec ce que l'abbé Cervon avait dit de, lui. -Quand
il sut qu'il lui arrivait du monde,- il ee- leta de son
repas du soir, qu'il prenait d4ns une salle basse
ouverte sur un jardin ; les chèvrefeuilIès-; en fleùr,
qui formáieit comme des draperies extérieures au-
-tour des fenêtres, répandaient leur parfum dans
l'appartement, et en y entrant, les voyageurs furent
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frnppès de la cnnfnrtab!e et dtuce tranquillité qui d- bie- r. dinde au chetreuit. De son côt, Marie,
régalait d1ans la deme4e d'ome haîîîî (t e Dieii. qui aimait h viie ses parure, le priait l'aaîaporter
l., en v n:r'nant, un 'a nyait q'uu I.uî ke pûIl ail 'émcurneau i 1) et drs palucme's aie rygne

anait pl. 1K par à h 1b i licité du pre-hytre il vrc le"quelIl, elle manit cdmposer ds ciiffures
se [oètait qielque chose, et ce que'que chi-e si- giciciiSes et dit. ornutatemis linur ses rubes ie bal.

nonçait que l'hmnme qui vitni: so8us ce _iL t i ineii de a Frainte et les mdLs notvelled, lsejru..
vu h terre étrangère et en avait rapporté de1 suu- ne. créoles lévertunient à inventer tout ce qui pou.
yen 5i. vait donner à leur t<ifetl ti l'origindité et ie

Aini, par les trois ouvertrrs de cieux fenêtre' l'éclat. Le voi>innage des forIt- ne jetait lans leurs
et d'une porte vitrée, M. Gert-ni. avait tout tc rctrtrs aucune teinte d ' mélancnlie. Les planieurs
suite remarqué que le petit jardin de la cure n'était die !n Hamute-Lnui-in;ne ne ressemblaient en) rien uux
point tracé t'aprh' l'éternel plnn qui emupe en qua- émigran, ittri-tés qui emportent au lind ie imae
tre nu enm huit rspace r:serte Cuil% légumtte- et anX le regret ie leur pairie . établi iepiI plusieurs
fleurs. Ici se retraurait une réini-cence de l'.\ s gé,eriatimmis >ur les brds <e la civière Rouge, ils
gleterre, où le % iciux itcre avai¶t été exil ; du gn- -'y trrtîv;.aient à meterille art ncCrtiClt franche-
Zan bien vert et bien tinlu s'êtendait e n ui tent la nature snu age qui les envirornait. lieu-
tapis de velour juqu'iu scuiJ de la sale ; dans relit ci une exi-lence largeet libre qui epîruntait
cette petite pelnuse tris ou quatre corbeil!es cam- "n pins gran id charme nur pai.irs de la chasse et
plies et bariées de fleurs derri re ileur trr aux lrbrr excursiun ais les buis, ils défrichnient
d'uisier entre!acé. L'odeur dii réEdî s'ehataie le <i lentement et avec mesure. La culture éten.
ces enrbeilles et se fuondait a et le p arfum du cht- cit ses cunquOtes chaque jour, mais-pas à pas et
vrefeuille. d'une façon presque insensible. La rivatismtiur.

-' Mon cher curé, avait dit en entrant le cha. coudovait la barbarie. A quequecs lieues d'une lia-
moine d'Auxerre. je vous amène des amis et une bitazon où régnaient le luxe et l'urbunité de la
malade. %ieile Europe, on rencontrait au faundi d1une clai-

-Soyez tous les bienvenus ! S'il n'v uvait et a-ère un Indien presque nu, pauvrement armé; se
que de; amis avec voLas, la joie île vous revoir Pt g!i-ant Irivers les braussailles d'un pas furtif,
été conple, répondit le curé, maoi une ma½de, hontcu% d'être surpris par l'homme civilisé dans les
c'est triste à mener ci voyage. A la souffrance, nursières de st vie sauvage et vagabonde. ntjour,
il faut tant de repos ! il y avait hai <lans rcas vates tainhsons graeu icunscut

-Vous nous la guérirez, excellentissime docteusr. nl'iis au bord dIe la rivi re ; le lendeinain, ceux-là
ajouta l'abbè Cervon. même qui avaicnt passé iu nuit à danr-r cmîpaient

-Mon ami,je demanderai.. .. vous demander: eu fong des Incs et dormaient par terre, roulés dans
avec moi au Dieu qui guérit et qui ressuscite, le une couverture aIe laune, ayant as:us la tête un trunc
rendre la santé à la nialat que vous nous amenez. larbre pour tout orealkr. Le petit 1/anc surtout
Ce n'est pas moi qui gu7ris, c'est ceMlu dont je Sus pou<sît ait upreéme degré cette gniete iasucinittte
l* ministre cente 'îarté pêtu'narte qui fait le fond du carctère

(.J Continuer-) créne. Placé cntre le plantenr a l'esprit plus ou
nmains cultivé et l'enfant des forêta ignorant et gros.

eier, i| participe à In fuii, de cea deux types extremes
et ke raplprnbe de l'un aau de l'autre, telont qu'il
obéit au lunires de snn intelligence uu qu'il se
oi-se :a!ler aux alouuvemens irréflechia ie sua ins-
Unct. Ainsi, tant que le grand Canncien Antctine

SOUVENiRS DES BORDS DE LA SARJNE, se troui ait dans la famille ali planteur, iilueacé

par l'rxeaîmple de mœuoeurs plut. douces. dc formes
(Suite.) ¢us pKdhc'<, il ardevernait à son in-u l'onnéte et

culme descendant desfermiers qui vinrent die Nor-
IV. imnndie s atallr aux bnrahs du Saint-Luarent.

Le planteur aimait la franchi'e et la naïvetb un Qaiii il rentrait dans le bois. ces impares>iîans rf.
peu rude du grand Canriien. Il ne ren.nçi poii faç;ient tp % ite ; lai -nciiaie et le Iernce, qui uîcar-
h l'espuir de I'attirer una jour aupr s de lui et eir l'a-- trnt l terreur et lament dans les coeurs fiai-
socier h ses tras'ncux..-Antoinîe est 1'hitiaimti qui eir lie'e, lui relainnaiernt nu caanarîire une energie qui
conrieî,t pour diriger ces i'atattions, dli -ait-il -il it iu-cpu'h l'nti.i at. Fier dJe en jeunes'e e! do
Vent à sa fille ; dans, le pays. an le 'nite ldesâua. s: frne, ai marchait la têre haute ; il toulinit en
ge, parce qu'il a1 des dehor- brusques et iîîmétueu, r qiie'qcume tai: te dininer cette puissantO nstmulre que
et mni je le crois atuine diffici!e à civilisr que ,n In main de l'homme n'.vait puint encore dcmp-
frère : celui-là est un f.irnésant et tit fOâneur qui ne tée.
sange qàI se di'ertisr. Piar m;îlheur, ha ,'aaciété A peine <e retaaur dans sa eabanbe, le grand Ca-
d'ut> pareil hôte n'a i itgrésb4e pour ule jeunr ailien se m tait e toute., rxplirant le iays pari-
ille-, et jO 1 'Use lI'juriter à itau. venir ir r anu.t s a-, atui'urant rua rei le a'. lihliàrai e le Lanri des luas i
Vent que je fe vuidiii. C', 1  u a, mI" 1 aies Iia le la Sabice lui acffranakt sustitt alu s'e -
fant, car L'.wOt tnu., il mh t.are'riir. pm' ? amci, ut:r tra'a rêsarers piulr le giua iltr. Les <aurs ioi,r
-Marie ré Ptàlîd.îit qjue Lt p-r4te duI Canadilien i rrquenti'nt lis terres bases ut cnarècngeuseB cipe
lui cattnIt iin plaiir ni :.épli6ir, .e' qu'elle n'entan-. Ira iiinaiolins de ce petit Lkove ndent à peu pits
doit einucunetfaSn gêner ua entruver les prajuis. .inncreibles ils y trouyatienat aies mîbrem mor ts,
de soc p:r e.. piorris A J'intérieur, creusé de dutrous profonds cmlis-

Antoine allait dont assez frégjuenment rendre %I- - -
site cu.plantear, et celui-ci. pour I'engiager à re. ""> r " d: la I"a- eli;lne ( ri ulrd dns Amenl-

Tenir, lui. deuîmindîait toujsours que!lque bee pièce eu r lu a g ic. : re de Pade Une epaulettt d'une be
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ne ce untres danis lesque's ils pouvaient prter
mîlcaeent. les frmi de l'tivçer. Surprendre

lin f. -es auniaux dIîuîî sun repaire, l'en faire mir-
tir ent jetant sur lui, au moyea d'une longue perche,
dles roseaux fiaiiiimbé et le tuer quand il se his-
serait e'ds-er en bai Je l'arbre, c'était là un.: expédi-
lion capable de tenter un batteur <esirnde comme
AnItoinle. D'ailleur-, il s'apercevait que dep'uis
quîelqu,: temps, la ciase devenait mains ahondan-
te autour de sa demeure ; une main invisible cléci-
nibt rapidement les oisteaux et les quadriupèdes pres-
que à <a porte. Les tris Canîadieni ne renron-
tr.ient 1 ernne bien loin à la ronde ; à peine si un
la.i huimain laissait çà et là son empreinte dans les
sentiers, et cependant quelqu'un chassait sur leurs
terres.

-Il y si un Indien qui rode par ici, disait parfîdis
le vieux Faustin maie l'Inlien est comme le re.
narl, il ne faut pas le chercher nuuprès du poîulail-
ler.

-Je le trouverai ou j'y perdrai mon nom ! ré-
p t Antoine ; je le trouverai avant la fin de

l'hi-.er, et nous verms qui de lui ou de moi ira plan-
ter :a teite ailleur, !

U[n jour donce, Antvbine, accorrp.né de sonjeu-
ne frère. se mit in l marche vers la Sabine. Il avait
dtcllu' ert les traces d'un nurs ile grande taille, ei
comme lhiver étuit arrivé, l'animal devait avoir
déjà cholisi ,îan gite. Le -oil se levait ; il y avait
un peu dle gl.ace iutour des petites flnques d'eau et
de la gel e blanche sur l'herbe. Lei deux frères
s'enif.crent ile plus loin qu'ilq purent dan les mn-
rai' à tra<crS lie rme< se hi vae, jarcuurant h
gr-inue< er.mbéc ce lddle ineXtrienuble. s.nutant
,ur les troncs eilr arorer. norts de vétusté qui for-
maient une suite die pouns n:lurels. Cette fntigante
promenade les conduiti srr tue petit tertr. qui s'é-
levait comz le ltue île tit mu<teu des terres inondées ;
ils 'en nppîrocihérenit avre préenution. et Rtienne,
qui marchntit en tête, urina sa carabine. Antnine
fit un pas pour rejoindre son frère ; il !e baissa. sue
mit à genoux, ramp. sur les mnins, et fit s'gne à
Etienne Je ne pas remuer. Puis tout à coup, se
relevant : -Il a été' fait un malheur par ici, dit-il
à voix 1 tisse ; j'aperçoii uni homme mort.

-De quelle couleur ? demanda Etienne. C'est
peut-être un négre marron qui est venu mourir
la.

-Non. Il y a un chien fauve qui s'éloigne en
courant dans le buissons ; il n'nboie pas. c'est le
chien d'un sauvage. Ces animaux-là sont sournois
comme leurs malires ; ils ne font pas de bruit,
nais ils mordent.

Les dieux frères étnient arrivés auprès de cette
forme humaine, qui leur causait une certaine crain-
te preciseunenL à cause de son immobilité. En
écartant les branches, Etienne aperçut à ses pieds
une bouteille dans inquelte il restait encore quel.

ues iluttes le rhum 1 il lat tmountra à soin frère.-
e coiprends, dit Antoine c'et un imbéeile de

s uvage qui est venuu se encher ici pbour bilire à son
we. Il à uis sa bouteille à sa bouche et il n bu
j qu'à, ce Rio, i at à bout (le ses forces ; avec une
pareille duse, il peut bien dormir sans avoir besoin
d être bercéî.

Etienne d4roula la peau d'ours dans laquelle 'In-
dien à'étnit enveloppô comme dams un linceul-Ma
fui, lit il à son frère, voila notre chasse faite , em-
portons cette peau, Aus'i bien elle est à nous,
puisque t'est celle de la bte que nous cherchions ;

puis elle paiera unie partie du gpbier que ce rôdeur
numla volé. Eenîute un ieu comme .il ronfle I
l. urre innocent, va !... Après tout, nrus lui ren-
d<tans eervice ; le froid le réveillern quelques heures
p!utt.. l n au menton deux lignes bleues qui se
croisent ; je le reconnais à peré,ent. C'est celui à
qui tu as f.i foire un plongeon le jour où nous
sonnes arrivés nu village. Je parie:ais que son
ehien nous a reconnus et que c'est pour cela qu'il
s'est eauvé.

Tout en parlant ainsi. Egienne prit les jambes (le
l'indien. Antoine le souleva p:ir la ltte. et ils lui
enlevèrent la peau qui 'ahritait.-Maintenant, re-
prit le p!us jeune des dieux frères, il faut rafrichir
ses munititons. Il reste dans sa bouteille un bon ver-
re de rhum ; je vais le verser dans sa -poudre ; ça
lui donnera de la force.

-Et moi. j'encloue la pièce, dit Antoine.
il stisit la ctrabinte du saîuvatge et enfoinça dans la

lumière une forte épind d'acacia qu'il cassa ensuite
dle manière qluil fut impossible de la retirer. Cela
fait, les deux chasseurs reprirent la route de leur de-
meure, bien persuales gnu'après une pareille leçon
l'indien s'éloignerais de leur voisinage. Rendus
chez eux, ils donnèrent la peaui 4'ours à leur père
et ne pen-èrent p!u% à cette rencontre.

Quelques jours upri s, Etienne, chaussé de petits
souliers, le feutre -ri. tur l'oreille et la veste sous
le bras, marchait précipitamment vers les p'anta-
tions. Sun pére l'arcnmpagnait ainsi qu'Antoine.
on célébrait à quelque distance de chez eux une
noce à laqtuerl!C tonit le pays était convié. Les ma-
rirs, comptant pbresque autant de cousins qu'il y
aevait dl'habitans à vingt lieues a la roce, avait fait
une invitation en maxse. tiches planteurs et petiis
blmnes y arriv;.ient de totites parti, ceux-ci à pied
ceux-là h cheval, il'autres en, baiteac Que de
jnyeux propos s'échingeaient en chemin ! Avec
quelle ardeur on bravait le- fatigues d'une longue
route posur se reposer en dansant tou1e la nuit et se
remeutre en marche dès le lendemnin ain ! Etien-
ne se promettait beaucoup de plaisir à cette rén.
nion ; il allnit si vite, que le vieux Faustin avait
peine à le suivre. Quant à Antoine, il restait en
arrière, se demandant a lui-mmes'il irait jusqu'nu
bout Ce mouvement. ces danses, cette foule
bruyante, tout cela lui faisait peur.-Bah ! se di -
snit-il, on ne m'a janmnis vu à pareille fère. Tout
le monde va nie regarder... Le p!anteur sera là avec
sa fille ! Me parleront-ils devant tant de personnes,
h moi qui aie suis qu'un petit blanc ? Et puis, si elle
me parle, qu'est-ce que je lui répondrai... Etienne
est bien heureux, lui, de savoir danser et d'éêre si
hardi ...

( omment il raisonnait ainsi, ralentissant le pas et
pr.êt à faire volte-face, Marie, qui suivait la même
route, l'aperçut de loin. Laissant àerri: r elle son
père, qui trottait doucement avec quelques amis
montée -ur des.nules pacifiques, elle tan m5 son
t hl rhival .mu galoi et cria au graInd Cana'di.
Allons donce, .monebeur Antoine, plea vite lt4ô cela,
ot vuus arriverez demain * la ndce

-Xi dlemnain ni a,ù.fr'hui, sepfilqu Àbtblnie .
totte réexýioà faite, ·3e n'y vais pas. qù'yferufa-

-Mis ce que feront le an'ties '
-Nosn, an, dit Ansôine en secutant la lête, gn

me montrerait nu doigt ; on dirait : Voilà le grand
Canadien qui ne vient jamais à nus fetes !

-E.h bien ! après ?... -éplique Marie, celas vou,
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fait peur ! Et ces belles plumes que vous m'avez
,apportées, vous n'êtes donc pas curieux de voir
comment elles iront à ma robe le bal 1

-Assez d'autres les admireront, répondit Antoi-
ne i demi-voix.

-Adieu, dit vivement Marie, je perds mon
temps à vous précher ; les voisins ont raison de di-
i-e que vous êtes un sauvage! Et mon père, qui pré-
tend que vous changez à vue d'oilque vous vous ci.
vilisez !... Allez, monsieur, allez dans vos bois, et,
quand vous reviendrez nous voir, ne manquez pas
,de suspendre à vos oreilles des dents <le crocodile,
.d'attacher des colliers de verroterie à votre cou, et
de vous tatouer la face....

Taudis qu'elle disparaissait au galop dans l'étroit
sentier, Antoine demeurait àla même place, im-
mobile et confus comme un chasseur qu'une perdrix
eut souffliet de ses deux ailes.-La voilà toute fâ-
chée, pensait-il, et cela parce que je ne veux pas
aller dans cette foule où je n'ai rien à faire ! S'il s'a-
gissait de la conduire seule à travers les bois, de la
meper jusqu'au Nouveau-Mexique, elle sait bien
que je ne me ferais pas prier. Je me jeterais dans
le feu pour saver son père et elle aussi. Il n'y a
pas de doute qu'elle sera bien jolie avec .a parure
de bal, mais moins qu'elle ne l'était au bord du lac
quand elle disait à son p' re : Grondez-moi, mais
auparavant remerciez M. Antoine... Le souvenir de
ce petit événement revint d'une façon plus vive au
coeur du grand Canadien, que les reproches de la
jeune Alle avaient étourdi ; il marcha donc droit
devant lui. La nuit venait, il approchait du lieu
de la fête, et les bruits de la danse arrivaient jus-
qu'à son oreille, mélés au frissonnement de la brise
dans la cime des bois. Cette noce de Ganiache
nrettsiku mouvement une trentaine de noirs ; les
ans, occup>s des apprêts du festin, tournaient des
broches au fond de la cour, les autres attachaient
aux arbres voisins les chevaux des conviés. Quel-
ques Indiens accroupis autour des chaudières, guet-
tant, eux et leurs chiens, les restes du repas, rem-
-plissaient le rôle de mendians et de bohémiens. Les
genêtres de la maison restant ouvertes, car, malgré
la fraîcheur de la unit, l'air eût manqué à la foule
qui se pressait dans les appartemens.

,Qlotti derrière un arbre, Antoine considérait ce
spectacle animé, cette réjouissance h laquelle tout
le monde prenait part, qui l'attirait et le repoussait
en même temps. Quelquefois Marie venait respi-
rer la.croisée ; il la reconnaissait entretoutes ses
amapagUes. Au milieu des têtes qui se balançaient

a mouvement de la danse, il retrouvait toujours
cellead Marie; il distinguait P'.clat de son rire
l'accent de sa voix ; elle exceptée, cette réunion d
jeunes filles gracieures ne lui présentait qu'un tour.
billon confus. Quand elle plongeait son regard le-
hors, comme pour reposer ses yeux fatiguis de la
lumière, il craignait qu'elle ne le découvrit dans sa
cachette et s'enfonçait plus avant sous les branches.
Une partie de lapuit s'écoula sans qu'il pût faire
autre chose que rôder autour de la noce. Lorsque
les anciens, qui n'avaient cessé de fumer sous la ga-
lerie, laissant danser et rire la jeunesse, commen-
erest à brider leurs chevaux pour retourner ches
eux, le grand Canadien s'éloigna au plus vite, com-
me un oiseau nocturne qui redoute d'être as pris par
l jour. •Un des Indiens qui bivouaquaient dans la
foar, le voyant passer, appuya s tête sur ses deux

mains, le regaid fixement, et fit entendre un rire
Elpngg qui resembl.it au saifement du chat sauva-
ge. (J4 Continuer.)

Pour l'Ordre Social.

" Il est de fait que le plus
distingué des adversaires de la
loi dans cette localité, (St. Mi-
chel d'Yamaska) non seulement
a payé sa contribution, reais a
juré en pleine cour qu'il s'enga-
gerait à travailler au succès de
l'éducation et au fonctionne-
mént de la loi, en acceptant un
emploi en vertu de cette loi."

.Minerve du 18 novembre.

Monsieur le Rédacteur,

Pour prouver que ma dernière cornmunication à
votre journal me mérite le titre de " Un Imbécile ''
plutôt que celui d' Un Incrédule, l'éditeur de la
.Minerve, dans son numéro du 18 courant, fait une
longue énumération des preuves qu'il a des bonnes
dspositions des gens de St. Michel d'Yamaska ; en-
suite référant à M. Fourquin, le chef de l'opposition
à la loi des écoles, il parle avec emphase de la
conversion soudaine et sincère de ce dernier, puis il
s'écrie. " Quel homme assez Incrédule ou assez
"l Imbécile aurait pu croire que ees conversions

étaient des impostures sans avoir eu subséquem.
'ment des-preuves du contraire ?...." Quel rai-

sonnement !.... C'est assommant ! Cependant, il
est de fait que le " plus distingué des adversaires de
t la loi à St. Michel d'Yama-ka, qui non seulement
1 a payé sa contribution mais a juré en pleine cour

qu'il s'engagerait à travailler au succès de l'édu-
" cation et au fonctionnement <le la loi, en acceptant
" un emploi en vertu de cette loi, " M. Fourquin,
enfla, le nouveau secrétaire-trésorier des Commis-
saires d'ésoles de 'St. Michel d'Yarnahka, a été,
samedi dernier, incarcéré avec trois autres de ses
co-paroissiens, dans la prison des Trois-Rivières,
comme compromis dans l'incendie de la maison
d'école de St. Michel d'Yamaska ; d'où il s'ensuit
qu'il est difficile " de prouver que l'incendie de la
" maison d'école de St. Michel d'Yamaska est uni-
'<quement l'oeuvre de Pi-ndivid'î qui l'avait construite
" et lirée aux commissaires le même jour qu'elle a
" été consumée par le feu !" Chacun sa manière
de voir, n'en déplaise à la Minerve, mais pour moi
je ne connais pas de plus grande imbécilité que
celle d'un éditeur qui ne s'apperçoit pas de l'incon-
séquence qu'il y a (on parlant des affaires du dis-
trict,) à enrégistrer, (en y ajoutant foi,) des nou-
velles merveilleuses dans un numéro et des incen-
dies dans le suivant.

Je suis bienloin, M. le Rédacteur de vouloir fa-
voriser ou même approuver r»apposition qui a été
faite à la loi des écoles depuis quatre ans ; et la con-
duite d'une grande partie des habitants des comtés
de Nicolet et de Ynmaska depuis neuf mois. Mais
je suis bien loin aussi de me laisser aller à une cré-
dulité trop complaisante, sur le chapitre des I con-
versions" et surtout des conversions subites. La
raison en est que je connais mieux que la Minerve
et ses aviseurs, l'esprit de mutinerie qui existe dans
les comtés que je viens de nommer, contre la loi des
écoles, mnme à l'heure qu'il est, malgré les " mer-
veilles et les conversions réecentec.e Ek I comment
se peut il faire autrement lorsqu'on s'est endormi
jusqu'à présent sur une opposition à la loi quit née
en 1846 a grandi plus ou moins cachée, et a _ ai Per
embrasser la MAJOntTE des habitants des eotitét de
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Nicolet-et d'Yamaska ? N'y a-t-il pas de Piabéci-
lité à croire que les opposants à la loi, qui ont été 4

tolérés pendant quatre ans, se convertiront sincère- 1
ment tout-à-coup, lors même q"'ils sont certains de

de limpunité?.... Je veux bien croire que certain
" Monsie'ur a -nformé l'éditeur de la Minerve qu'il
'0 est très aisé de faire entendre raison aux habitans
a du district ; mais qu'il faut pour cela avoir un
" eertain talent que tout le monde n'a pas (1 ! !)"-
Mais pour moi -qui demeure dans le district depuis
nombre d'années et qui ai sacrifié pour la cause de
Péducation plus que ce " Monsieur " et l'éditeur
de la Minerve, je sais que s'il est très aisé de faire
entendre raison aux habitants des comtés de Nico.
let et de Yamaska, il est très difficile de leur faire
aimer la loi des écoles et de les *y faire obéir; et
cela parce qu'ils ont appris à la haïr et à la mépriser
depuis qu'elle existé; et que les autorités les ont
laissé faire sans s'occuper des conséquences. S'il
êùt été aussi aisé de faire entendre raison aux habi-
tants du district que la .Minerve veut le croire sur
l'information précitée, il se serait infailliblement
trouvé dans nos comtés quelques hommet i ayant
" un dettain talent que tout le monde n'a pas " et
l'opposition serait disparue depuis lontemps. Mais
le fait est que, comme la " Minerve, le gouverne-
ment a la fatalité de ne pas vouloir croire ceux qui,
éar leur position et leur expérience, sont seuls en
état de lui donner des informations correctes, sur le
manvais état dett affaires et de lui suggérer les mo-
yens d'y rémédier.

UN ISCREDUL.,
'Nicolet, 2b nov. 1850.

L'OBDRE SOCIAL.
"C'est lagPvtresit oliquequi estappel4e à propager lesseule

doctrines religieuses et-politiques qui sauveront le monde"

QUÉBEC, JEUDI, 5 DECEMBRE, 1850.

chr@nBpig Foltique Europenne,
DR L& sEMAINE rtRmINtE LE 16 NOVEMBRE.

FRA4Cg.-L'opverture de la session de l'As-
qomblée b6gsbaive a eu lieu le i1. 583 députés
étaient présents.

Le président de la République a transmis à l'As.
semblée Législative son messsage qui rencontre
l'approbation de tous les amis de l'ordre, quelques
soient leur seelmenti politiques. Nots emprun-
tous à uWIMearal deParis ce qui suit

PAis, 12 Novembre. -

Les sceptiques qui ne croietit rien, sinon I ceci t
quêlhonnear et la bonne foi sont exilés de la terre,
né manqueront pas de <lire que le faus Message
n'msgep.st celui d'hier, mais celui d'aujourd'hui.

Nous ne ferons point cette injure 'u président de
te république. Nous qvoulons.croire1 la loyauté de
sees Intutinhs. Cest pourgeok nous aeeueillms

eWesU;loses eÊ aeueqw rèqui damts &ou M-t,
s 'i l6s dara la séance de M joér à lAssemblée,

Nous on* *a- lavolonté foripelle exprimée
pste, p de rs .isteepréVérance à toute

nsée de rortir avec affraction le la constitution.
noi qu'il advienne, quelqu'excitations que l'on
ite autour de lui, le premier magistrat de la ré-
blique ne touchera à nucune question de pouvoir,
respectera tout ce qui tient à lessence de la vous-
ution, s'en rapportant entièrement, pour faire
loir les droits que les partis possèdent, ou croient
isséder, à la déciion supreme des représentants
à la confiance de la France.
" La règle invariable le ma vie politique, a-t-il

t, sera, dans toutu les circonstances, de faire mnon
evoir, rien que nion d. oir.. Il est aujourd'hui per-
is à tout le monde, excepté à moi, de vouloir
ter la révision de notre loi fondamentale.
" Si la constitution renferme des vices et des dan-

ers, vous êtes tous libres de les faire ressortir aux
eux du pays. Moi seul, lié par mon serment, ie
ne renferme dans les strictes limites qu'elles a tra-

" Ce qui me préoccupe sortont, a dit encore le
résident, soyez-en persuadés, ce n'est pas de sa-
oir qui gouvernera la France en 1852, c'est d'em-
loyer le temps dont je dispose de manière à ce que
a transition, quelle qu'elle soit, se fasse sans agita-
ion et sans trouble."

Voilà assbrérnent de dignes.Ifaroles ; elles sont le
Iésaveu le plus formel, deeprovocations aux ré-
voltes prétoriennes, et de ce système persévérant de
pression sur l'Assemblée Nationale pour en obtenir
un vote de prorogation ou de révision immédiate de
a constitution. C'est la condamnation manifeste
les écrivains de lère des césars qui, dans leurs a-
veugles illusions impérialistes, ne tendraient à rien
moins qu'à trainer le drapeau d'Austerlitz à Photel
des Quinze-vingts.

Nous croyons donc aux protestations solennelles
du Message, et, pour répéter ici ce qu'écrivait, il y
aquelques jours, dans notre feuille; un de'nos ho-
norablés amis et collaborateurs, nous dirons que M.
le président de la république, voulant demeurer
honnête homme, ne favorisera jamais l'ambition' de
tous les impérialistes qui l'environnent."

-L'hiver m'annonce dans quelques départements
sons de rudes auspices. Les nouvelles venues de
'est et du midi de la France nous apprenhent que
le froid commence à y sévir avec ue très-grande
Intensité. Sur plusieurs points, il est tombé beau-
ioup de neige. Dans les Pyrén es et les Alpeai les
communications sont presque interrompues. Dans
ce Cantal et l Corrèze. la température s'est abais.
Isée au dégré "des plus froides journées de l'hiver.
A Bagnères, Perpignan, Tarbes, et sur toute la li-
gne des Pyrénées, il règne un froid très vil.

-La société et les lettres viennent de faire une
perte irréparables en la personne de I. Joseph
Droz, membre de l'Académie française et de l13-
cadémie des sciences morales et politiques;'détédé
le 9 novembre, dans sa 78e année.

-Le journal la Presse à été saisi pour avoir- pu-
blic un faux discours du président du president de
la République. Cette publication avaiterée une
vive sensation dans Paris.

ESPAGNE.-Une exposition de produits indus-
triels et agricoles aura lien à Madrid, le M

ALLEMAGN.-Uns vacann e-ac oe lieu
ontre les avant-postes Autriébieus oeDavarois, prés
deFulda. On espère cependant que ce comnece-
ment d'hostilités n'aura pas de suite.

ANGLETERRE;-Les membres de léise M.



Xlicaine icagitent dans t"us les recoins de l'Angleterre
contre ce qu'ils a ppellent l'agression papale.

Le parlement est prorogé au 17 décembre.
I.e ministère va sounettue au parlement un bill

pour étendie la franchi.e électorale dans les cités,
bourgi et comitès de lAngleterre.
On lit dan 'Europèan Tirnes de Liverpool. "Le cri

point de papisme se propage, mais ce cri répété par
les cla-ses moreiues ne trouve nul écho parmi la
masse du peuple. au moins en Ang!eterre. C'est un
fait éprange et qui prouve que l'evêque de Lonlres a
eu rai-,n dte dire dans son adres'e à eoi clergé, qu'il
crâ:gnait plus le rationulisme que le catholicitmne. Il
est nutoire que les liens de P'eglise anglicane sur le:
masses sont très faibles.

" En niant la suprématie d: la couronne les cailho'-
liques ne font que ce que font !es dissidents protte-
tan: qui répudient cette suprématie. Nous admet-
tons que le mode suivi dans la formation des vruhès
catholiques peut être offensant envers les protestant,
anglais. uais nous nions qu'il soit un motif suffioant
pour faire rcs ivre 'es vieilles luis de persécution cu
pour en faire de nuvelles"

NOUTELLES RELIGIEUSES.
ANGLETERRE.

Le banquet d"inaugurntiou du lord maire de Lon-
dres, qui a eu lieu samedi, a été, comme d'ordi-
naire, une so!enttité politique. Le ministre des
Etats-Unis a l'orté la paro!e pour le corps diploma-
tique. Le lord chancellier, lord J"hn Ruesell c
lord Campbell, ont jugé à propos dle parler du Pape,
et ils l'ont fait comme un pouvait l'attendre de per-
sonnes qui craignent d'être en arrièrc des pasions
et des préjugés de la natiun anglaise. Lord Camp-
bell, chef dle la jugtice, a nime trouvé convenable
comme propos de table, de faire cette plaisanterie -.
I J'ai l'hoonneur i."hcctper le poste dintingué de
grand-juge de la cour de Sa Majesté, et Son
En. le cardinal Wisenman et Sa Sainteté le Pa-
pe Pie IX seront peut-être traduits devant moi. Si
Son Eminence et Sa Sainteté parnissent à ma bar-
re, ils peuvent compter sur une impartiae justice.
Le lord-maire a <lit que la justice est, dans ce pays,
administtée Cgalement aux per-onnes de toutes
c!asses et dc tous rangs. Si le Pape parai'sait de-
vant moi avec sa triple couronne, il rencontrerait la
même iustice que s'il était le plus humble pretre de
paroisse."

La mascarade de Guy Fawks a trouvé là son di-
gne pendant. Nous n'aurions pas demandé mieux
que de la prendre pour l'expression des rentin ents
grossiers d'une populace renommtc dans le monde ;
mais, après les fines plaisanteries du grand-juge de
la cour du banc de la reine, après les cria de Amer
Ae«r J qui ont témoigné combien elle paraissaient
meyveilletuses, apes les rime approbatifs qu'elles
ont obtenup des bâtes de Guildball, nous sommes
bien forcés de reconnaitra que la populace de Lon-
dresa fidélement exprimé, à sa fnçon, les senti-i
ments des protestants anglais, lorsquelle se livrait
à ces saturnales qui ont fait pousser dans toute
l'Europe des cris de degoMf.

On avait oublié d'inviter au banquet du lurd-mai-
re M. Mazzini et les autres membres, tant italiens
qu'anglais, du comité national italien. C'est peut-
être parce qu'ils n'ont pas eu l'esprit de retenir le

Pape prisonnier à Roie, et qu'ils ne peuvent don-
ner â lord (ampbell la .atief.action d'amener Sa Sain-
teté à wa barre.

-Le cardinal Wiseman est arrivé le 12, h Lon.
tires. Des réparations en cours d'exécution dans la
nnisnn que Son Eniminence habite h Golden-Square,
l'ont seules empêch de descendre chez-elle. La
lettre qui nous annonce l'arrivée du cardinal nous
dit que son intention est d'aller se fixer provisoire-
ment au beau presbytère de l'église Saint-Georges,
jusqu'à ce qu'il puisse rentrer chez lui. Là, k
l'ombre d'un monument dont la construction pro-
clame la libertè du caholicimeen Angleterre, son
Eminence pourm r pondre. par sa présence et son
attitude. aux clameurs insenées et aux provoca-
tions injurieuses glu protestantisme officiel.

La même lettre nous dit qu'il est question de dé-
férer aux tribunaux le Bref de Pie IX qui réorgani.
se h. hi rarchie raltlique, ainsi que la lettre pasto-
raie <lu cardinul adldressée de Home au clergé et
aux fidèles de l'archidioc' se de Westminster. Celte
mesure serait prise en vertu d'anciennes lois tom-
bées en déunétude, et que l'on croyait avoir été
abrogées par le fait même de l'emancipation des en-
tholiques. Ce projet, qui a été débattu parmi les
jurisconsultes dc In couronne, aurait inspiré à lord
Uampbell les paroles qu'il a prononcées an banquet
de Guidhall : " Que S. E. le cardinal Wiseman et
S. S. le pape Pie IX pourraient bien être traduits
deuant lui !" C'est sans doute nprès cette campa-
gtie judiciaire que le grand chancelier d'Angleterre
se di4pose ainsi qu'il en a nnnoncé l'intention, 'I à
fouler nux pieds le chapeau du rnrdinal." Ces amé-
nités Ont (té dites en présence du représentant des
Etats.Unis d'Amérique, qui f.lcitait l'Angleterre
de son diéSouement à la cause de la liberté civile
et - religieuse !"

( UiYT.)

-On lit dans le ' Morning-Herald s" " Nous
sommes à porter d'annoncer au public que le bref
dlu l'ape pour l'érection d'une hiérarchie territoriale
dans le Sud, ne tardera p A instituer la même hié-
rarchie nu Nord. De même que l'Angleterre a été
livisée en douze dicè-es, l'Ecose en aura 7. Jus-

qu'à présent, la misiton catholique en Ecosse a
compo-é 3 districts : ceux de l'Est et de l'Ouest sont
préidés par deux vicaires apostoliques ; celui du
Nord n'en a qu'un. Le nombre des catholiques ro-
mains s'est tellement accru en Ecosse que leur
clergé a doublé depuis vingt ans. En 1830, ils
avaient 60 ecclériastiques ; il en ont 1190 eu
1850.'"

La lettre de Lord John Ruull.
Voici ce que dit l' Univers au sujet de cette lettr

publiée dans notre dernier numéro a-
Ce n'est pas le PuAmA qui publie eete bettre;

nos la trouvois dans tous les grand journax, gpi
'accompagnent de réflexions qui ne permettent ps

de douter de sou authenticisé.
Leu catholiques d'Angleterre ne seront.pas moins

surpris gue nous d'apprendre que la-liberté de leur
Eglise vu jusqu'h pouvoir doier 'astruction @Ox
Irlandais venus dins leur pays 1 Telle était la mis-
sion que lord John Fussell avait aseignée tt cntho.-
licisme, et l'indignation du ministre se soulève, en
s'apercevant que cette limite est dépassée.

Quant à l'usurpation de pouavoir.ruproahUe à eoto
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les doerments vensi de Rome, noua avnuons avoir
quelque peine à la cumprendre. Pour que le Pape
usurpe les droits de la reine Victoria, deux condi-
tions seraient ncessnires . la première, que le Pon-
tife romain eût reconnu la supréèmatie spirituelle
qu'on lui reproche de m(connaitre ; lit seconde, que
le Bref pontifical, érigeant la nouvelle hiérarchie,
prétendit lier les Anglais snumis h l'autorité spiri-
tuelle de la Reine, c'est-à-dire les membres de l'é.
glise anglicane. Or, le Souverain-Pontife n'a pas
poussé ri loin ses prétentions ; il n-a pâs p'us songé
à donner des lois aux protestants anglais qu'il ne
prétend en imposer aus disciples de Mahomet ou de
Confucius. Le Pape étant, par sa mission divine,
chargé du gouvernement (e l'Eglise, ne peut aban-
donner à eux-mêmes le clergé et les fidèles d'aucun
pays, même de l'Angleterre ; mais les lois de l·E-
glise et les actes de son chef n'obligent et ne peuvent
obliger que ses fils. Qu-importe donc aux angli-
cans l'organisation intérieure d'une communion qui
n'exerce sur eux aucune autorit: ? On comprendrait
ces alarmes si cette innovation ne pouvait s'effectuer
qu'au détriment is leur prolr- culte. Mais les ca-
tholiques, en recevant du chef supretne de l'Eglise
une nouvelle organisation intérieure, ne demandent
pas à l'anglicanisme une seule obole de ce qui leur
a été ravi autrefois. Nun ; ils se suffisent à eux-
mêmes et se contentent de la liberté. En quoi donc
le ape usurpernit-il les pouvoir. de la reine Vic-
toria 1

Pour revenir à 1'autorité spirituelle du Pape, ensupposant que le Pontife romain ait, en effet, les
prétentions qu'on lui attribue si ,otlement. qu'im-
portent aux Anglais les actes d'une nutorité qu'ilsne reconnaissent pas 1 Pense-t-on que l'pristocratie,
anglaise fût très alarmée si elle anprennit, un de cesjours, que l'empereur Souiouque a donné le titre deduc de Cambridge à quelqu'un de ses serviteurs etcelui de duchesse de Kent à l'"ne des dames d'hon.
neur de l'impératrice d'Hlaïti ? Cette nouvelle provo.
querait un bruyant éclat ae rires, et tout serait fini.Punck, qui a quelquefois l'esprit dont manque leGouvernement, avait annoncé que lord John Rus-
tell se vengerait de Pagression diu Pape en njoutantau titre de l'évêque de Gibraltar celui d'évêque deRome, en étendant sa juridiction h toute l'Italie.Si cette représaille eût été exercée, nous doutonsque la population romaine s'en fût très vivement
émue et que le gouvernement pontifical eût songé àrecourir contre les anglicains italiens à des mesures Isemblables à celles que lord John Russell est dispo- ibd à prendre contre les catholiques anglais.

Nous avons déjà dit et nous répétons que le Pape,en donnant des Evèques à l'Anglettre catholique,n a pas prétendu enlever à la reine Victoria le droitde fire tics évêques anglicans. Notre assertion est d
judtifiée par ce qui se passe en Irlande et dans lescolonies, où la présence de prélats de l'église nffi- ucielle n'ajamais empêché le Suuverain-Pontife d'en-voyer dei Eéques pour gouverner son bercail. Lord sJohn Rusell aurait ien dû noua ex pquer comment rlpacte qui devient une agression en Angleterre est sparfaitement l a Pen Irlande et drs les colonies. Ji
L droit execé par Pie IXest si manifeste que, sdans un conit de préséance élevé récemment en pAustralie entre I'évéque anglican et l'Archevêque ncatholique, le gouvernement anglais a décidé que cl'Arhevéquo romain avait droit de pr6ségéa aur s
rv6queo. Qffsciel. qui ne dait poredI rang qa- qprielui. Qn. signifi, donc aujourd'hui la levée de

boucliers dont le catholiciume est l'objet en An-
gleterre I Pense-t-on que le moment soit bien
choisi pour déclarer la guerre aux ministres d'une
religion qui travaillent plus que ceux de toits les
autres cultes à mora'i:er les masses abandonnées
par les Lucullus diu ctlte officiel aux apôtres du
sociali1me ? En vérité, la conduite du Gouverne-
ment est inintelligib!e, et noua serions tenté le la
flétrir comme criminelle si elle n'ctait si insensée.

Comment lord J"h, lus-ell ose-t-il par!er "d'une
nation qui n i lonsgteimpmi et si noblement -outenu
son d'rot à la libesté d'opinions cit'ile, politique et

EWL.tGIEUsK, quand il annonce Pintention (le violer
les droits les plus sacrés (les membres catholiques de
cette nation ? La nation comprend aus-i bien le. ca-
tholiques que lWs protestants. Or, il y a en Angle-
terre 'ies sujets catholiques qui. à ce titre, uait
chargés de plus l'irnpts que leurs enneitoyens, et
qui ont " longtemps et noblement soutenu leur droit
à la liberté d'opinion civile. politique et surtout Rx-
tiotEUsa. Les Anglais r.tthul:ques n'ont de liberté
religieuse qu'nutant que la loi leur permet d'être su-
jets spirituels du Pape, et c'est ce qu'a fait l'acte
d'émancipation en les appelant cATuIoLIQUE-S io-
uàas et en désignant leurs prêtres comme PRÈTRES
DE L'EGLISE DE RoM:.

La lettre de lord John Russell porte donc atteinte
h la liberté religieuse d'une partie de la nation, non
seulement à celle des ctholiqiues, mais même h celle
de tous les sujets qui n'acceptent pas son omnipo-
tence spirituelle. Cela est si vrai que nous trouvons
dans plusieurs journaux anglais des protestations de
membres de l'église anglicane qui repoussent la dé-
nomination de protestants. Si la lettre du ministre
rencontre une vive sympathie parmi les puritains, le
parti évigélique et sociniei, elle soulèvePindigna-
tion' d'tune frat-tion considèrnble du clergé et des
membres de l'église officielle.

Lord John Rumeell proteste contre un joug imagi-
noire qui menacerait sa conscience girotestante, et il
annonce l'intention de prendre des mesures contre
la liberté de conscience des catholique ! La logique
des hommes d'Etat est bien digne de la diplomatie
dont nous signaliorpt récemmentles ressources. Si la
conscience de lord John Russell est si gravement
troublée ; si, depuis la publication du Bref pontifical,
elle est en proie au c-auchemar qui lui fait entrevoir
un joug de fer prèt à s'appesantir sur lui, c'est évi-
demment qu'il est moins anglican qu'il ne prétend
'être ; si sa conscience est troublée, c'est qu'elle
'econnait l'autorité spirituelle du Pontife romain, et
que, à ses yeux comme à ceux de l'évêque de Lon-
dIes, la hiérarchie anglicane est détruite.

Nous ne savons à quelle inspiration a obéi lord J.
Russell en écrivant cette lettre ; mais on convien.'
ïn avec nous que cette inspiration n'a pas été heu-
euse. Dans la page même où le ministre signile
ne usurpation de pouvoir de la art du Pape, il se
permet, lui simple laïque, de faire acte d'autorité
pirituelle et de condamner ex catéedrâ comme des
momeries, des innovations, des supertitions, non pas
eulement des usages liturgiques de son église, mais
administration d'un sacrement, la confession et'Nb-
olution, qui sont conservées, recommandées et
rescrites par les lois de l'église même dont ce grand
ministre s'arroge les droits de pontife I En vérité
e serait à croire que lord John-Russell n'a jamais lu
on livre de priéres anglican, car il y eût apprisee
u'il igneare.

Le chef du gouvernement anglaist tient évldcm..
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ment à compléter l'Suvre de la réformation. S'il
ne veut ni confession ni absolution, l'affaire Gorham
nous a révélé ses sentiments sur le sacrement du
baptême, de même que certaines nominations épis-
copales nous ont dit comment il entend l'exercice
de la suprématie spirituelle qu'il tient de sa souve-
raine. Sa lettre renferme donc une double déclara-
tion de guerre : l'une contre l'Eglise catholique,
dont il foule aux pieds les droits les plus sacrés et
qu'il menace (lu code d'Elisabeth ; l'autre contre la
partie la moins protestante de l'église officielle.
Lord J. Rtussell, cet ardent défenseur des préroga-
tives de la reine Victoria contre le Pape, usurpe ces
mêmes prérogatives à son avantage et menace d'ex-
communier tout membre de la communion officielle
d'Angleterre qui révoquera en doute " l'infaillibilité
de l'Etat pour défendre " l'infaillibité de l'Eglise
dite nationale. Cette nouvelle complication promet
d'intéressantes p'ripéties. Nous allons voirsi les an-

glicans qui repoussent la suprématie spirituelle de
Pie IX accepteront celle de lord John Russell. Les
anglicans deviendront puritains ou catholiques ; mais
ils ne peuvent rester plus longtemps ce qu'ils ont été
jusqu'à cejour. JULF.S GoNDON.

Les journaux de Londres nous annoncent avec or-
gueil que l-e comtés se sont montrés dignes de la mé-
tropole dans les manifestations du cinq novembre.
Ne voulant pas priver nos lecteurs de ces détails,
eous citons :

" A Douvres, on a exécaté en effigie le Pape et
ie cardinal Wiseman, revêtus d'habits écarlates.
Ces effigies ont été promenées dans les rues, à la
grande satisfaction de John Bull, après quoi Sa Sain-
teté a été jetée à la mer, où, sa conscience étant
plus lourde que .on corps, l'effigie a quelque temps
fotté, se soutenant sur la vague, puis elle a fini par
s'enfoncer et disparaître. Le cardinal a été ré-
servé pour la soirée ; il a été brûlé dans un feu de
oie.

" A Hereford, l'effigie du cardinal Wiseman a été
brûlée sur une pile de fagots.

I A Exeter, il y a eu grande procession du Pape,
du cardinal de Westminster, de l'inquisiteur général,
des nouveaux évêques et des prêtres romains dé-
guisés en membres du clergé puséiste. On a fait le
tour de la cour de la cathèdrale. La procession
s'arrêtait de temps en temps, pour que les Qmateurs
pussent baiser le grand orteil du Pape. Le Pape e
le Cardinal ont été ensuite accrochés à ui gibet e
brlés au bruit des acclamations de la populace. Les
Evêques et l'inquisiteur général ont été lancés au
milieu des feuk de joie. La musique, pendant ci
temps, exécutait le" God save the Queen !" (Diet
sauve la reine !)

" A Guildford, le Pape et le nouveau cardina
Wiseman ont été brûlés en effigie. On avait placi
sur la poitrine de Sa Sainteté un placard avec cetti
inscription en gros caractères: " Nous, Pape Pi'
" IX, et Sainte -Impudence, notre Cardinal-Arehe
" véque de Westminster (dont les mauvais conseil
" nous ont amenés, lui et nous, à cette fin intem
" pestive), sommes condamnés à être brûlés cý
" soir, 5 novembre 1850."

I A Cowes, île de Wight, ii y a en aussi un
procession de Guy-Fawkes. Derrière l'effigie d
Cardinal venait un second personnage, petit homm
vêtu de noir(un puséiste), avec cravate blanche c
tenant un livre à la main. Sur son chapeau on voya
en gros caractères le chiffre 30 avec les mots: ' L

trattre! l'hypocrite !" Toutes les boutiques étaient
fermées, les maisons et les rues désertes la popula-
tion était réunie autour d'un immense bûcher sur le-
quel les effigies ont été brûlées."

Une lettre particulière que nous recevons de Dou-
vres ajoute les détails suivants à ceux qui que nous
reproduisons d'après les journaux

I Le 5, dès le matin, les enfants et la populace
étaient en émoi ; »l y avait F u château de grandes
clameurs. Voici qu'à trois heures une charette, traî-
née par plusieurs chevaux, s'avance aux acclama-
tions de la foule ; c'était le char du cardinal; un
mannequin, vétu d'une aube et couvert d'un cha-
peau rouge fort bien imité, était assis au milieu. Il
y avait aussi la caricature du Pape. La voiture n'al-
lait pas seule, elle était escortée par d'autres mas-
ques. Ce cortège dérisoire se rendit sur les bords
de la mer, longea toute la rade, puis parcourut la
ville en tout sens jusqu'à six heures du soir. Il ne
faut pas croire qu'il n'y eût là que des gamins on y
voyait des hommes en gants blancs, d'élégantes an-
glaises. Le mot de catholique était dans toutes les
bouches : " C'est terrible, disait-on ; tout le monde
se fail catholique, il faut bien arrêter ce mouvement;
'si les catholiques se plaignent, ils ne doivent s'en
prendre qu'à eux-mêmes ; pourquoi se séparent-ils
de l'Angleterre ?" D'autres, plus exaltés encore,
criaient : " Quand le cardinal Wiseman débarquera,
on le brûlera lui-même en personne, lui et tous les
catholiques." Ce n'étaient que des cris de ce genre,
que menaces. Un des principaux marchands de la
ville nous disait à nous mêmes : " Que le cardinal
Wiseman prenne garde à lui ; on le traiterait comme
le général Haynau." Un énorme feu dejoie avait
été préparé au château ; c'était là que devait se clo-
re la fête. Les uns disent qu'on y a jeté les manne-
quins ; les autres qu'on les a précipités dans la mer.
Dans tous les boutiqnes, à tous les étalages, il y
avait d'énormes placards où on lisait en grosses let-
tres : No Popery ! et mille autres injures ou blas-
blasphèmes contre la foi catholique. Sur le char,
une des poupées dérisoires figurait le Saint-Esprit;
elle fut lancée à la mer comme les autres."

" Il parait certàin que les beutiquiers ont fourni
beaucoup d'argent, et si l'argent est puissant en
France, il l'est bien plus en Angleterre. Et puis, il

t y a à Douvres, en çe moment, un membre de la Su-
t ciété de la Réforme, laquelle s'était donné la mis-
t sion semblables dans toutes les villes de l'Angleterre.

. Maintenant je dois vous dire que ces scènes
e honteuses ne plaisent pourtant pas également à tout
u le monde. Un policeman voulut bien nous rassurer,

en s'exprimant avec un sentiment de vive improba-
1 tion contre ce nui se passait. On a craint les sol-
5 dats catholiques, qui n'auraient jamais pu souffrir un
e pareil spectacle, et même leurs camarades protes-
e tants, qui lesauraient certainement soutenus dans
- des contre-manifestations ; en conséquence, on a tenu
s les uns et les autres enfermés tout le jour, avec la
- consigne la plus sévère ni la plus stricte ; ils n'ont
e pas eu une de leurs portes entrouvertes. Des offi-

ciers protestants ont eux-mêmes blâmé hautement
e ces scènes, qu'ils appellent sauvages et.dégoutantes.
n On en a entendu exprimer leur mécontentement
e dans les termes les plus vifs et aller même jusqu'à
t exalter le dévouement du clergé catholique près Jes

it pauvres, près des malades, dévouement, disaient-
e ils, qu'il faudrait, rsourager par la reconnaissance,



L'RDRE SOCIAL.

au lieu du te confond. et de l'uslattre par des in-
suites.

. Ce n'et certe pas là le ec.itueet de quelques
hnmmes isolés, il faut le <lire pnur dindauer la honte
qui retorobe de ces hideuses manîif"atioux sur la
natiton angluî-e et son gouvernement, lui les laissent
faire ; c'est le sentiment d'une imneni-e classe
d'Anglais. otlicitrs et autire-, qui n>îgivent et sont
cnnfus, disent-iù. de i·vii.em.i où tmbent!eurs
compatriotes. Ils ne doutent pas même que tout ce
tapage n'ait un rèsu'tat tout opoeh celui qu'on en
espôre, et que beaucoup de pîrotesiant, qui hési-
taienit encore, ne soient déterminés à ahjurer et à
rentrer dans le sein de lEghe catholique, ci voyant
par quels argumenti on prétend prouver l'excellence
dle l'angiicaîinme....." ( Univers.)

01 n'a point oulié quer, par arrét d'î tribunal ru-
prême de Rome, trois banditi cnvaincUtî ce tentati-
ve d'assassinat sur la persannc du lie'enant e.on
Nardoni, de la genîlarnerie pontificale, ont été con-
damnés à 12 peine de mort. On Pe souvient nus'i
qu'à la nouvolle de cette condamnation, le< journaux
qui ne cessent d'invoquer la clémenre et le pardon
at nom des g!orieuses journées de 93 et de 94, se
sont 'crits en se voilant la face que échafautl poli-
tique b'incrmait dans le sol papal, que le sang aUait
couler de nnuveau dans les Et:,t< poniißeaux, que,
l'inqui<ition frappait aux portes de la vilIc 4iiinLe, etc.,
etc..

Or, voi!à qt'auîjour-hilui le Saint-Père pussant
Fes insrirations, non dans le; journaux Jes frères et
amie, mais dins son cSur dle chrétien et ea niseri-
corde de prêtre, commue la peine prononcée contre
les trois asasIsin du colonel Nnrdoni. Pensez-vous
que les feuilles rouges ont au mninsla pud-uîr de gar,
der le silence 1 Point. El!es affilent leur3 plumes
fraternelles et elles écrivent urbi ce orbi a la ville dé-
mocratique et atu monde social:

" Nous l'avions bien prévu, le Pape il a point osé
faire exécuter la <entence prononcée par le tribunal
isupròme : il sait que le sang des martyrs enfante des;
héros. La commutation de peine octroyée par Pie
IX n'est pas un trait d'huniaité : ce n'et qu'un acte
de pruilence."

" Ainsi, remarque à bon droit le Corsaire, îoilâ
trois brigands condamnés à mort pour tentative d'as-
eassinat. On relève l'échafaud politique ; le Saint-
Père fait gràce de la vie à ces banditr, c'est un ac-
le de couardise. Une peine est prononcée, les
frères rugissent ; la peine est remise, les fières hur-
lent."

Bridez, si voua pouvez, de parcils animaux.

-On écrit de Berlin, 27 octobre :-On vient d'in.
venter une espèce de papier <le chanvre, pour les
billets de banque et elfets de commerce, qu'il sera
impossible d'imiter. La conmmission d'expertise
nommée par le gouvernement est déjh entrée en né.
gociations avec l'inventeur pour lui acheter son se-
cret.

-Un grand nombre de réfugiés allemandset ita.
liens viennent de recevoir l'ordre de quitter Paris.
On leur a assigné diverses villes pour résidence, en-
tre autres Tours.

-Lempereur de Russie se propose, dit-on, de
faire exécuter rua la Néva, un tunnel semblable à
celui qui a été exécuté par Brunel sous la Tamise.
Il a demandé, dans ce but, des plans à un ingénieur
français qui porte un nom célèbre, M. Alaric Fat-
connet.

La navigation entre Québer et M<întréal est close
depui< mardi, quoique cependant le fleuve eoit en-
core l:bre de g!arcc

-Lai (;zctle des Trois-Rivières, annonce que
M, Fourquin, Narcisse Laveau et Josephii Moidux,
accusés dl'voir incendié la maison d'Ecole de St.
Mirhel dYamaka, ont été admis a caution.

Le mèine journal annonce que le bruit court que
le grefli'r de 1 Pais du district va ètre desitue.

Port de Québcc.-1078 le'timent-n ont arrivés de
la mer pendant la vai-on de la navigalion ; le mon-
tant iéuîi du tonsage de ces baîjments eit de 436,
379 tonnas. De ces batimentF, 9U in:t <trangers.
!avoir: 15 dla Norvège, 24 des Enal.nie, 19 de
la Pi u:.e. 3 dc Rulis ie, 2 de Portugal, I dP Hanovre,
et i & l- li'

L'n dlernu i n'y e t que 106,. arriv::gs de la
me.P,U. e eaé, .

Port de -Lntrral:-

S49.-Acr'ite~ . a w: r, 150, tonnaux, 37.703.
IS50.- do 221, do 46,833.

Sur le nomblre i eaux arrivés cette année
au port d l r ci, 109 venaiera des province4 ir.-
félieurtis.

Un P:tge à Rats.-Dans la li2te des nouveaux
brevets accordés aux Etats-Unit, pour des inventions
ingénieu4e', n1us en voyons figurer un accordé à M.
Stephen de larzland, qui a trouvé moyen de faire
servir ascience de l'optique à la constructinn d'un
nouveau piège pour attraper les rnts. Dans, le piège
eni queetion se trouve un miroir arrangè de telle façon
que le rat qui vient regarder l'appat voit eon image
rlclhie dans ce miroir, de manière à croire qu'un
autre rat va lui erle er le morceau avant qu'il n'ait le
temps tic le saisir, et est poussé, pour ainsi dire à y
mordre avec voracité. Lorsque le premier rat e
trouve pris, son image ct réfléchie de telle sorte par
le miroir, que le second rat qui survient croit voir
deux de ses confrères occupés à se -disputer l'appât.
Cherchant alors à le leur enlever, il se détourne sur
une planchette qui cède à son poids et le précipite
dans une boite qui se trouve à lintérieur du piège.

-- So:oi une djcouverte médicale dort nous ne
voulons pas prive) nos lecteurs. Beaucoup d'entre
eux, sans doute, portent moustaches. Ils ne se
doutent pas que c'est là une excellente mesure hv-
giénique. C'est la - Gazette nati-male et militaire"
de Londres qui l'alirme. Elle prétend que les
moustaches, agissant comme partie dc l'appareil
respiratoire, absorbent le froid de l'air avant qu'il
n'entre dans les narines, ci sont, conseqiemment,
un préservatif contre la consomption. Il en. résulte,
selon cette feuille, que les rêginiens qui portent
moustaches sont bien moins sujets que les autres aux
maladies des poumons.

DEC ES.

]Hier soir, à l'Lge de 80 ans, Dame Marguerite Racette,
veuve de feu sieur Nicolas Letellier. Ses fundrailles auront
lieu Samedi matin. Le convoi paitira de la demeure de son
fils, rue Anne, à 7 heures et demi ; ses parents et amis sont
priés d'y assister sans autre invitation.



LE MECA NISME APPLIQUE AUX VOILES. - On riais de poste. il aient le journal au môme prix que les cita.
vient d'inventer eun unoen e plier lebec. On ne reçoit pasl d'abonnement pour moins

Sd perroqut (ig teres î tc l'unepannée, payable par semestre, et d'avance. Pourvoiles de perroquet san< bhger les maelots à mon. raciliter la classe ouvrière de cette ville, nous recevrons le
ter sur le, mats. Cette opérltInn s'exécute aiu m11o- prix des abonnements par 3 moi@.
ven dun mécaninme qui et placé Sur le pont. La Ceux qui veulent discontinuer sont nbliité d'en donner avis

-mlin mois avant la fin de l'année, et de payer ce qu'ils
ile se serr' te!le-nilm-. dlès 1iitaîtt qu'on la doivent.

abaii-së In vergue à lnquelle elle est adaptée, et cela
en deu:e secondes. Pour la depluver de nouveau, IToute in lettres, correspondances, etc., doivent être- ddd.ress4, (franes de port.) au Bureau du Journal, No.
et la remettre au vent. il ne ftiut que vingt n 5, Rue des Jardins, Quebec

Cette jiu;Gnion dans la eplhörc des invention- nau- s

tiques, est une des nîerveîlle de notre .poque ;nal. iont autorisés a recevoir lesagenid, et l ce donner
nul doute qu'elle lte devienne promptement d'utn u'a- qu:ttauce.
ge général. On la tilt fort peu coteuse Ct égale Paroisles d'en Haut.
ment appliquable aux navires de gierre. File e>t Montréal, J. B. Rolland, Libraire,
dite à rs officier de la marine anglaise, M. Cunning- .t.n.a. - -M A1.Baroean.Mar.un'i"Trois.. iêirels.- - - A.ari.c.ar
hamn, secréatre del' IAmiral Moreby. Rélentirny. - - - A. DaUire. Inst.

Le-t marins expérimentés -nvent parfaitement Sh-rltrooke, - - - D. V. St -Cyr. Et. D.

qu'il leur arrive suVent de lelir plusieurs le 't e -M. l'abbé hampoux.
vole er-e a utpoi ~~te ~~Lnlinur,-. J. Filtenu, der., N. P.

vniles serrr.e pendant la nuri, pour éviter de fire Isidore Barhe.
monter leurs hoimes -tir le Iatt dlc4 mit<. parUi-u- Nicolet. - - Casimir Hamelin.
fièrement par de< tomp< oburtir, et humide-. r't- St. F.ustarhe.- - - Danase Robin.

à-dire potr trêveiir des accirents. Il en ré-o'te St.. Anne de la P-r2ade. - Jos. EIz. Douvîlle.
lkrthier, (en haut) - - J. F. Cousu écr, N. P.

de fréquent retards dfaitnl marche ie, n-nie< S, Pe. - - - J. C. Bachand.
Par cet admirable mnyen on pnurra, soit plier a voi- yam.chirbe. - - - J. C. Dltmioulin. 4cr.

le, sOit lpnuvrir au vent, sans exposer la vie diui Ri irie du l.Oup, (en haut) - J. L. Pichette, Irst.

moindre mousse. Un des navires le la enipagnie tG. g t.écr. D
péniusuaire et orientale, 1-ibéria, vient d.adopter S: Ppter. -r- -. 01. Trurel.
le nouveau sytème, qui a réutni admirablement. Riiere David - J. B Comeau. écr.
Avis à notre marine. D.hambaullt, - --- -- isore BeeaIJ. Inst.

_ _Cap.San t'. - - - lic Rinfret.

P'intr aux Trembles. - - F. X. Larue.A • Ste. Fov. - - - l. Marquette, Inst.

ASPoisnaao. - - - J. B .Lionnais, n'.

Ste. Ornevueve de Batiscan,- Dolphire Trudel.
N ous invitons pour la C-DERNIER E FOIS/ St. Stanttas, - - - H. A. Tr4panier, nin.

nos abonnés retardataires tie la ville et les campa- 1Sic. Claire, - - - Alexia Beulieu, match.
gne., payer an-déai le prme emestre epr.Ste. Croix. - - - M. Coultire. 6cr. N. P.

gns ayrsa<délai, lepremier en estrees re Gnillau'me dTrpeon, -- M. r'aobe Desaleta.
en septembre dernier. MM. les Agents sont pri. s
de vouloir prester le remboursement les somnies Paroi"e d'en Ban.
dues pour le dernier ýemeMre et nous les faire parve- Pointe Léy, - -- - A. Paquet, Inst.
nir ait pltitùt, et de nous envover les nmns des abon- Be.iumont. - Ch». Letelter, luIst.

nés qui n'auront pas pavé, anin que nous prenions i Mirbel. = B. Pouliot, "er. N. P.

lsiilr-n"Thomas,. J. D. Lépine. 6cr. N. Il.
led mesures neces-aires pour faire payer tous ceux St. Charles.(Rivière Boyer,)- La. Labrecque.écr.M.D.
qui doivent à notre inurnal. St. Gervais. - - - H. Tanguay, Marcb.

St. Pierre, (Rivière duî Sud) - Philippe N errult,

PR IX RÉDUIT. St. Françnts, dîtto. - PhiiPe Beaulieu,
Ste. Marie (Beaunce.) - - Fr. lusseault, écr. .
islet, - - - L. Ballentyne, écr. Arp.

St. Anne la Pocatière, - - Le. Moreau, 6cr. N. P.

Le Calendrier St. Roch des Aulnet, - - .Tremblar. er, X.D.

St. Jean Port-Joly, - - L. Z. Duva , 6cr. N. P.
E(JLEL~SIQU ~Kanonraika, - - - T. A. hlichaud. 6cr.

:=m si. PHhr ka -HT. .. D.
Rivière du Loup, - - J. B. Pouliot, dcr.

POUR L'ANNÉE 1851, Isle-Verie, - - - H. R- 6cr.

Est maintenant en vente au bureau de l'Orire Social, No. 5, S ¡. 'i, - - - C. Farre, Cr.
Rue des Jardins, vis-à-vis les Halles du marché de la Haute- Sto -Pistoies,- - - p. Fournier, cr.
Ville. Prix à la Grosse, (12 douzaines,) 202 ; a la dou- Risre-Ouele,- - - T. Bgin, Inst.
zaine, 2s ; par copie 6 sous. R imouski, - - - L.. Gairon, iat.

Kr On peut se le procurer également en gros et en détail Cacouna, - - - J. ' .Beaulieu, écr.
chez MM. J. O. Crémazie, Haute-Ville, M. Cairrier, Basse- Malbaie. - - - Vi Tremblay, Inst.
Ville, et M. A. Pelletier, Palais. Baotville, (Sagensy,) Li. . Rousseu, N. P.

Aux Trois-Rivières, chez M. A. Larue, marchand. Chicoutimi - - - T. C. Ca4ult, cr g.

Québec, 7 novembre, 1850. Basuport, - - - M. l'abbé Bernarl

Chateau-Richer, - - L. C. Le Français, dcr.
Percé, - - M. l'abbéGinra.

CONDITIONS.. Je, sle-dOrlans, - M. Fra. Ferlaé.
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L'ORDRE S0CIAL d'un AGENT, nour chaque localité, O il n'y na pas. Le

journal est donné gratis anx AGENTS, qui sSintdressent
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DIX CHELINS par apnée pour les abonnrée de la Cité de
qu6bec, et de SÉPT HELI et DFMI pour les abonnés IMPatitM.et Pu»Lit pour les PEOPIUtTÀTZE, par
éloignés, afin qu'en payant en mn= de leur abonnement les 8tanils Dapeau, 5, Rue. des Jardin'.


